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DE LA GÉOLOGIE 



ET DE SES RAPPORTS 



AVEC LES VÉRITÉS RÉVÉLÉES. 



I. L'mTÉKÊT qui se rattache à tout ce qui se rapporte à 
l'histoire des origines a du éveiller, dès la plus hante anti- 
quité, le désir de remonter aussi jusqu'à elles dans l'étude de 
l'histoire de notre globe. Aussi la cosmogonie occupait-elle 
une place importante dans les spéculations des philosophes de 
l'antiqoité; et, ce qui est digne de remarque, c'est que nous 
trouvons dès lors dans les écoles le germe des deux théories 
opposées qui, de nos jours encore, se sont disputé la pré- 
séance. Les uns regardaient la terre comme ayant été originai- 
rement recouverte par les eaux et comme «'étant formée dan» 
Lenr sein ; d'antres présentaient le feu comme le principe de 
toutes choses, a Au reste il serait oiseux de chercher la moin- 
dre notion d'une géologie positive chez des philosophes qui , 
dédaignant la connaissance des faits, étaient entièrement li- 
vrés a lenr imagination et ne faisaient cas que de ses produc- 
tions. Ils s'exercèrent à l'envi pour imaginer des hypothèses 
sur la formation de la terre, et ils parcoururent presqu'en entier 
le cercle des choses possibles. Aussi y a-t-il peu de vérités gé- 
nérales auxquelles les travaux et les sciences modernes nous 
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ont conduits, dont on ne retrouve les indices et quelquefois 
même l'énoncé positif dans leurs écrits; mais elles n'y portent 
pas sur des fondements plus solides que les erreurs au milieu 
desquelles elles sont avancées {!}. » 

Jenem'arrêterai pas à vous présenter la suite des différents 
systèmes qui ont été proposés pour expliquer la formation de 
notre globe. Je me hâte d'arriver à cette époque où les savants, 
loin de se borner a imaginer des théories plus ou moins har- 
dies et quelquefois fondées sur des faits particuliers souvent 
mal observés, se sont attachés à étudier en détail les diverses 
parties qui composent l'écorce de notre planète et à réunir 
ainsi les données indispensables pour la solution du problème 
de la géologie. 

C'est aux travaux exécutés dans l'exploitation des mines 
qne nous devons les premières observations de cette nature. 
Profitant des avantages que leur présentaient ces exploitations 
nombreuses en Suède , eu Allemagne et en Angleterre , plu- 
sieurs savants s'occupèrent de donner la description m i né rai o- 
gique des terrains de ces pays. D'un autre côté des voyageurs 
instruits s'attachèrent à l'étude du sol des contrées qu'ils par- 
couraient. Pallas consigne dans ses écrits des observations 
importantes sur la Sibérie et quelques autres parties moins 
connues de la Russie. Les voyages qu'il fait dans les Alpes 
donnent à Saussure des titres à la reconnaissance des savants, 
par un grand nombre de faits minéralogiques importants, par 
des observations géologiques d'un haut i ntérét et par quelques 
excellentes digressions sur divers points de la physique du 
globe. Werner rend des services signalés à la science en réu- 
nissant dans un corps de doctrine tout ce que ses propres 

'oiair-s, Traité dp géognosie, tom. I, p. VII. 
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observations et celles de ses devanciers lui avaient appris sur 
la composition , la structure et la position des diverses masses 
minérales. Formés à son école , les de Humbold , les de Buch 
etc. se partagent les diverses parties du globe et pénètrent 
même dans le nouveau monde, ils remplissent les archives 
de la minéralogie de leurs nombreuses observations. De nos 
jours encore les hommes les plus éminenls s'efforcent avant 
tout d'observer les faits nombreux et intéressants qui se pré- 
sentent dans la structure du globe. En comparant les observa- 
tions , ils déterminent les rapports de situation des diverses 
substances minérales ; profitant de la connaissance de ces rap- 
ports, ils vont à la recherche de ces richesses inépuisables que 
le Créateur a enfouies dans les entrailles delà terre. Enayant 
égard aux lois qui règlent de nos jours les phénomènes de la 
nature , ils recherchent les causes qui ont présidé à la forma- 
tion et à la disposition actuelle des diverses masses minérales; 
ils appellent notre attention sur les témoignages innombrables 
de sagesse et de puissance qui se manifestent dans la structure 
de notre planète et dans les êtres organisés dont elle renferme 
les débris. Lors même que , s'appuyant sur des observations 
bien constatées et recueillies dans les localités les plus éloi- 
gnées, ils proposent une théorie sur les causes qui ont amené 
l'état actuel de la terre , ils ne laissent pas de considérer ces 
explications comme des essais encore imparfaits d'une théorie 
complète et définitive. 

C'est cette manière d'envisager la science qui a conduit les 
savants modernes à diviser la géologie en deux branches dis- 
tinctes : la géognosie, qui a pour objet la connaissance de la 
structure de la partie de l'écorce terrestre qui est accessible à 
nos recherches, et la géogénie, qui recherche l'origine même 
de notre globe et les causes qui ont présidé à la formation de 
ses diverses parties. La géognosie nous fait connaître les di- 
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vers groupes de masses minérales ou de roches ; elle considère 
la composition minéralogique de ces roches, leur élévation, 
leurs formes extérieures et les rapports de position qu'elles 
affectent les unes à l'égard des autres. La géogénie nous ex- 
plique la formation même de ces substances et les divers 
changements qu'elles ont éprouvés pour amener l'état actuel. 

On voit, d'après ce qui précède, que la géognosie forme 
la partie positive de la science géologique. M. Ëlie de Beau- 
mont la compare, avec beaucoup de justesse, à l'anatomre. 
L'anatomîe nous fait connaître les divers organes qui entrent 
dans la composition du corps humain; elle indique la forme, 
la structure de chaque organe et les rapports qu'ils ont 
entre eux; elle sert de base à celte partie des sciences médica- 
les qui a pour objet la connaissance des phénomènes de l'or- 
ganisation et des lois qui président à ces phénomènes ; mais 
la recherche mémo de ces lois n'est plus de son ressort; et, 
les particularités des phénomènes de l'organisation étant trop 
souvent en dehors de l'observation, il n'est pas rare que le 
physiologiste soit réduit a des hypothèses sur la nature et la 
cause des modifications que subissent les organes dans l'état 
normal ou dans l'état pathologique. De môme aussi la géo- 
gnosie forme la partie positive ou historique de la science, la 
géogénie en est la partie spéculative ou théorique. 

La géogénie, remontant des phénomènes observés de nos 
jours à l'origine même des choses, nous représente l'état de 
notre globe à cette origine, les différents changements qu'il a 
éprouvés et les causes de ces changements. Quelles sont les 
conclusions de la science sur ces divers points? Quelles sont 
les principales observations sur lesquelles elles sont fondées? 
Ces conclusions ne sont-elles pas contraires aux enseignements 
de ta Religion sur la création de notre globe? Voilà les ques- 
tions que nous nous proposons de résoudre. Dans la prê- 
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mière partie de ce travail nous exposerons le résumé des 
observations géognostiques ; dans la seconde , la théorie géo~ 
génique; dans la troisième nous examinerons les rapports de 
la géologie avec les vérités révélées, et nous démontrerons 
que les découvertes de la science , loin d'être contraires à ces 
vérités, servent plutôt à les confirmer d'une manière écla- 
tante. 

II. Ce qui doit exciter d'abord notre attention, quand nous 
venons à examiner les masses minérales que nous trouvons 
répandues a la surface du globe, c'est la nature même de ces 
masses, l'aspect particulier qu'elles présentent lorsqu'on les 
considère sur place et les positions respectives qu'elles occu- 
pent. Il est vrai que , si nous n'examinions que la petite 
étendue de terrain qui nous environne, cet examen pourrait 
ne présenter que peu d'intérêt; mais, si nous allons à la re- 
cherche de ces substances minérales qui sont pour notre pa- 
trie une source féconde de prospérité, si nous visitons nos 
carrières qui fournissent pour la construction et la décoration 
de nos édifices de si beaux matériaux , si nous parcourons le 
terrain houiller de notre pays, si nous poussons nos investi- 
gations jusque dans les Ardennes, alors déjà nous pouvons 
nous faire une idée de la diversité des masses minérales ré- 
pandues sur un espace assez resserré. Ainsi les pierres cal- 
caires qu'on exploite dans nos carrières des provinces du 
Mainaut, de Namur et de Liège nous présentent des couches 
qui s'étendent à une assez grande distance en longueur et en 
largeur , mais qui sont généralement d'une épaisseur peu con- 
sidérable. Ces couches sontsuperposées tantôt régulièrement et 
généralement inclinées à l'horizon ; quelquefois on les voit af- 
fecter des formes qui s'éloignent de cette régularité; elles sont 
alors plissées et recourbées de différentes manières. Les cou- 
ches de houille et les couches pierreuses qui les renferment 
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sont aussi inclinées, mais elles présentent souvent des replis 
en zigzag, qui frappent toujours quand on les observe pour 
la première fois. 

Je pourrais vous citer encore de nouveaux exemples de 
cette variété de roches que nous trouvons dans notre pays. Je 
n'aurais qu'à vous rappeler les porphyres de Quenast et de 
Lessiues employés pour le pavage de nos chaussées, les schistes 
ardoisiers des Ardennes, les gites métallifères , et surtout les 
dépôts si importants de minerai de fer. Je pourrais encore 
signaler à votre attention les débris d'êtres organisés qu'on 
rencontre dans plusieurs de nos terrains, et montrer, par un 
examen plus attentif du sol que nous habitons, que là aussi il 
se présente des objets capables d'exciter notre admiration et 
de nous dédommager de nos recherches. 

Mais un tel exposé dépasserait de beaucoup le cadre dans 
lequel nous devons nous renfermer. Je me bornerai donc à 
vous présenter en peu de mots le résultat des observations que 
l'on a faites sur l'ensemble des masses minérales répandues à 
la surface du globe. En considérant ces masses sous le rap- 
port de leur composition, on peut les rapporter à quelques 
grandes divisions générales. Les unes sont composées de cou- 
ches superposées les unes aux autres, formées généralement 
de roches calcaires, de sable, d'argile et de marne, renfer- 
mant des coquilles et autres débris d'animaux et de matières 
végétales. On retrouve encore parmi ces couches , à diverses 
hauteurs au-dessus de la surface de la terre, à diverses pro- 
fondeurs au-dessous de cette surface et souvent loin de toute 
mer.de tout lacet de toute rivière, des lits de cailloux roulés, 
composés de fragments de diverses roches mêlés ensemble. 
Plusieurs de ces couches présentent une identité parfaite avec 
d'autres couches que nous voyons se former encore de nos 
jours, sur les bords de la mer, dans le lit des torrents et des 
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rivières , toutes les fois que la vitesse d'un courant, chargé de 
limon et de sable et de débris de corps organisés qu'il en- 
traîne, se trouve diminuée et que le sédiment, qui était d'abord 
tenu en suspension par le mouvement des eaux, tombe au 
fond par l'effet de son propre poids. Les roches de cette 
première division ont été nommées roches de sédiment ou bien 
encore rocket stratifiées fossilifère». 

Nous avons ensuite d'autres roches très-différentes des pre- 
mières tant pour la composition minéralogique que pour la 
structure. Elles se composent d'un petit nombre de substances 
minérales , qu'on ne trouve pas dans les roches de la première 
division, associées entre elles; et ces substances, qui composent 
par leur réunion la masse totale, au lieu d'être agrégées dans 
un état amorphe, présentent des formes plus ou moins régu- 
lières; elles sont cristallisées. Les roches elles-mêmes, au lieu 
de se séparer en couches distinctes les unes des autres, of- 
frent généralement des masses d'un volume considérable, 
sans stratification distincte ; elles ne renferment pas non plus 
ces êtres organisés répandus en si grande quantité dans celles 
de la division précédente. Ce seront des rocket de cristallisa- 
tion , roches non stratifiées. 

Nous retrouvons ces masses minérales tantôt formant les 
sommets inaccessibles de plusieurs chaînes de montagnes, 
tantôt placées au-dessous des couches sédimentaires qui ont 
été déposées sur elles; et, lorsqu'à la faveur des tranchées 
que présentent les vallées ou les travaux exécutés par la main 
des hommes , il est permis d'observer les flancs dégarnis d'au- 
tres montagnes, c'est souvent sur les mêmes masses cristallines 
que les roches stratifiées ou divisées en couches ont été dépo- 
sées. Alors encore l'examen de la stratification de ces couches, 
relativement à la configuration des masses cristallines qu'elles 
recouvrent, présente des accidents qui sont sujets à des varia- 
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ùods nombreuse». Tantôt elles suivent l'inclinaison des roches 
cristallines elles-mêmes , et nous offrent alors comme autant 
d'enveloppes successives ; tantôt au contraire l'inclinaison des 
couches sédimentaires s'écarte plus ou moins de celle de la 
roche cristalline sousjacente; et alors, ou bien toutes les cou- 
ches superposées sont parallèles entre elles et présentent la 
même stratification , ou bien la stratification diffère d'une de 
ces conches ou groupe de couches à l'autre; enfin on trouve 
quelquefois les matériaux de ces couches brisés et leurs frag- 
ments amoncelés d'une manière tout-à-fait irrégulière. 

Il est encore des masses minérales qni participent à la fois 
de la nature des deux divisions que nous venons d'indiquer. 
Elles sont, comme Les dernières, dépourvues de corps orga- 
nisés ; plusieurs d'entre elles s'en rapprochent également et par 
la composition et par la structure; mais elles présentent une 
stratification qui est tout aussi distincte que dans les roches 
de la première division. On les a nommées roches stratifiées 
non fossilifères. 

Une autre classe de roches que nous voyons se former do 
nos jours même comprend les roches volcaniques. Ces cratères 
redoutables que nous trouvons sur les bords et dans les lies 
de la Méditerranée, et même an milieu des glaces des régions 
boréales, et qui constituent dans la mer des Indes des archi- 
pels très- étendus, produisent dans les paroxismes de leurs 
convulsions des matériaux qui contribuent à augmenter l'é- 
paisseur de la croûte terrestre. Entraînées par les fluides 
élastiques qui 8e dégagent dans les abîmes du globe, des 
matières minérales fondues et incandescentes se déversent 
tantôt par la partie supérieure du cratère, tantôt en se frayant 
un passage sur les flancs du cène volcanique , et forment 
alors d'énormes courants de lave qui vont porter la désolation 
sur tous les points de leur route. En se durcissant ensuit* , 
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ces matières minérales produisent sur la surface du sol qu'elles 
recouvrent des couches très-étendues et même des montagnes 
élevées, ou bien elles constituent dans les fissures de terrain 
qu'elles ont remplies , soit en coulant à la surface , soit en s'y 
introduisant de bas en haut , des murs perpendiculaires qu'on 
nomme dykes et qui sont composés de roches volcaniques. 

La formation de ces roches volcaniques, qui se continue 
sous nos yeux, nous permet d'assigner une origine identique 
à des roches de même nature qui se retrouvent dans d'autres 
pays, mais dont la formation remonte à une époque antérieure 
aux temps historiques. Pour citer un exemple dans un pays 
très-rapproché de nous : dans l'Eifel, province du Bas-Rhin, 
on rencontre plusieurs montagnes qui présentent, tant par 
leur forme conique et leur partie supérieure évasée en enton- 
noir ou cratère, que par la nature des matériaux qui les com- 
posent, une similitude parfaite avec les volcans encore en 
activité. Près de quelques-uns de ces cratères, on voit encore 
les courants de lave qui en sont provenus. Sur les bords d'un 
lac volcanique , le Laacher See , au centre de cette région , on 
reconnaît encore les traces nombreuses des altérations pro- 
duites par les agents volcaniques. L'Auvergne, le Velay et le 
Vivarais , au centre et au midi de la France, renferment éga- 
lement des centaines de montagnes coniques ayant la forme 
des volcans modernes, avec des cratères plus ou moins régu- 
liers sur plusieurs de leurs cimes. Quelquefois on rencontre des 
courants de lave qui , en descendant des cônes dans les vallées 
adjacentes , ont engorgé d'anciens lits de rivières avec des frag- 
ments de roche solide, ainsi que l'ont fait en Islande quelques 
courants délave moderne; dans ces cas, les rivières coulent 
au-dessous ou se frayent un passage étroit sur l'un des côtés 
de la vallée. 

Il existe d'autres roches en Allemagne, dans les Iles Bri- 
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tanniques et dans plusieurs autres contrées que l'on considère 
comme étant d'origine ignée, bien qu'elles ne forment pas de 
montagnes à cratères et à cônes. Ce sont les basaltes , les por- 
phyres , les trachytes etc. Elles se présentent à la surface du 
sol , soit en masses isolées d'une hauteur plus ou moins consi- 
dérable, soit en coulées ou nappes, c'est-à-dire, en dépôts 
étendus sur une grande surface , mais avec peu d'épaisseur ; 
«lies se prolongent vers le bas à de grandes profondeurs à 
travers les terrains stratifiés , en formant des dykes ou murs 
perpendiculaires , ou bien des masses coniques ; souvent aussi 
«Iles sont intercalées entre les couches des terrains qu'elles 
traversent, et présentent ainsi uneapparencede stratification. 
Mais leur caractère le plus remarquable , c'est la structure 
prismatique qui est surtout prononcée dans le basalte. La 
masse minérale est partagée par des fissures, en colonnes le 
plus souvent à cinq faces-, qui atteignent jusqu'à 100 pieds de 
longueur sur un diamètre variable, et qui présentent dans 
quelques localités, telles que la Chaussée des Géants et la 
Grotte de Staffa , les accidents les plus pittoresques. Si l'on se 
rappelle maintenant que la même structure prismatique se 
retrouve dans quelques courants de lave moderne, que la com- 
position minéralogique des roches dont nous venons de par- 
ter est à peu près la même que celle des roches volcaniques ; 
si l'on remarque en outre que les roches sédimentaires dans 
leur contact avec les premières sont souvent altérées profon- 
dément, comme si elles avaient été exposées à une chaleur in- 
tense, on ne peut se refuser à croire que les roches dont il 
est question ont été elles-mêmes en fusion , et qu'elles se sont 
élevées des profondeurs du globe à l'état de consistance pâ- 
teuse comme les produits volcaniques de nos jours. 

Après avoir retracé dans cet exposé rapide les accidents 
principaux des diverses masses minérales , je dois appeler 
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votre attention sur un autre ordre de faits dont l'observation 
est des plus importantes peur le géologue. Je veux parler des 
dégradations que ees masses ont éprouvées, des déchirements 
et des déplacements dont on retrouve des indices irrécusa- 
bles dans plusieurs endroits. Il est quelques-uns de ces effets 
que nous voyons se continuer de nos jours. L'altération pro- 
duite sur les roches même les plus dures par l'influence con- 
tinue des agents atmosphériques accumule, sur les talus était 
pied des montagnes, des amas de débris, et produit quelque- 
fois ces éboulements redoutables qui se précipitent dans les, 
vallées inférieures. En même temps les amas de neige perpé- 
tuelle au sommet des hautes montagnes , et les glaciers qui en 
résultent, venant à se fondre- en partie pendant les chaleurs 
de Tété , ne permettent pas seulement à des fragments de ces 
masses de se détacher sous la forme d'avalanches ; mais les 
glaciers eux-mêmes glissent toutentierssur le plan incliné des 
gorges qui leur servent d'embouchure , et entraînent avec eux 
dans leur chute des parties considérables du sol sur lequel ils 
reposent. 

Nous trouvons encore ailleurs des altérations et des dégra- 
dations analogues aux précédentes , mais qui en diffèrent 
parce qu'elles se présentent sur une échelle beaucoup plus 
vaste et dont il est très-difficile de rendre compte , en ne pre- 
nant en considération que les causes naturelles, telles que 
nous les voyons agir de nos jours. 

Je dois encore rappeler à votre attention les fentes et les 
crevasses de plusieurs des masses minérales, les grottes et les 
cavernes qui en sont les suites. C'est encore un phénomène 
remarquable que celui que présentent souvent ces fentes , 
désignées alors sous le nom de failles , et qui consiste en ce 
que des couches de même nature, de même épaisseur , et se 
répétant exactement de la même manière des deux, cotés de la 
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fente , se trouvent de ces deux côtés à des niveaux plus ou 
moins différents; de sorte que l'on est obligé d'admettre que 
ces couches latérales, aujourd'hui séparées, ont été autrefois 
le prolongement les unes des autres, et que la marne cause , 
quelle qu'elle soit d'ailleurs, qui a déterminé la formation des 
fentes, a fait aussi que l'un des cotés de la masse minérale 
s'est affaissé ou soulevé par rapport à l'autre. Si les bornes 
de cet aperçu ne me retenaient pas , je pourrais vous signaler 
quelques particularités de détail qui confirment pleinement 
cette explication. 

Si nous examinons plus en détail le résultat des observations 
fournies par l'inspection des roches stratifiées fossilifères, et 
surtout par l'étude des débris organiques qu'elles renferment, 
le champ qui se présente aux investigations du géologue ac- 
quiert une étendue immense. Ces masses minérales que nous 
confondons généralement sous le nom de pierres, et dans les- 
quelles nous ne voyons tout au plus que le résultat des forces 
qui ont présidé à l'arrangemenides parties de la matière inerte, 
elles aussi s'animent en quelque sorte sous nos yeux. Les fossiles 
qu'elles renferment deviennent pour nous des témoins irrécu- 
sables de l'état du globe à l'époque où ils ont été engloutis; 
ils nous permettent de remonter, des végétaux et des animaux 
qui constituent de nos jours la nature vivante, jusqu'aux ha- 
bitants qui ont peuplé les mers et les continents aux époques 
les plus reculées; et, si les masses de montagnes nous présen- 
tent dans leur attitude imposante et dans leurs flancs dégar- 
nis les ruines monumentales de ces temps antiques , les fossiles 
qu'elles renferment sont pour nous comme les médailles que 
l'archéologue va rechercher, au prix de ses sueurs, au mi- 
lieu des monuments de l'antiquité, et qui servent à lui révéler 
les événements correspondant à leurs diverses époques. 

Quelqu'un téressant que serait pour nous l'examen détaille 
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que nous venons d'indiquer, nous sommes cependant forcés de 
nous borner à rappeler en peu de mots les faits les plus gé- 
néraux qui résultent de cet examen. C'est que, si nous remon- 
tons des couches fossilifères les plus profondes jusqu'à celles 
de la surface, nous trouvons dans les premières des êtres or- 
ganisés différents généralement decenx qne nous connaissons 
aujourd'hui : ce sont d'abord des crustacés et des mollus- 
ques différents des genres modernes ; c'est une végétation 
particulière et gigantesque dont nous ne retrouvons aujour- 
d'hui les analogues que dans les archipels de la zone torride. 
Ce sont ensuite, avec des mollusques de genres nouveaux, 
des animaux vertébrés , mais qui ne sont encore représentés 
que par des sauriens non moins remarquables par leur di- 
mension colossale qne par l'espèce de bizarrerie que présente 
leur organisation. Tout cela associé avec des végétaux qui in- 
diquent encore un état atmosphérique beaucoup plus appro- 
prié au développement de ces êtres que tout ce que nous con- 
naissons aujourd'hui dans nos zones tempérées. 

Dans les couches plus élevées encore , nous trouvons d'au- 
tres animaux vertébrés, principalement des pachydermes ou 
animaux à cuir épais, très-différents de nos animaux actuels , 
et qui ne se rapprochent que de certains genres anomaux qui 
restent en quelque manière sur la terre pour lier les temps 
anciens avec les temps modernes. 

En nous élevant davantage, tes vertébrés deviennent plus 
nombreux : ici encore se présentent des genres entièrement 
inconnus à l'époque actuelle ; puis, dans des dépôts ordinaire- 
ment meubles, des débris qui n'appartiennent plus à des es- 
pèces vivantes , mais qui en diffèrent généralement très-peu et 
qui se rangent pour la plupart dans des genres connus ou très- 
rapprochés des genres connus. Enfin, dans des dépôts tout à 
fait superficiels , se présentent les restes d'animaux qui vivent 
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encore aujourd'hui sur les lieux même, mêlés et confondus 
avec les débris d'objets préparés par l'industrie humaine. 

Je termine ici la première partie de ma tache, la partie 
historique de la géologie. Je regrette que cet exposé néces- 
sairement, incomplet n'ait pu être accompagné des démon- 
strations nécessaires pour appuyer les faits nombreux que 
nous n'avons fait qu'effleurer. J'espère toutefois que ce court 
aperçu suffira pour donner une idée des différentes conditions 
du problème que la géologie doit résoudre. Car il ne suffirait 
pas d'une hypothèse , quelqu'ingénieuse qu'elle soit d'ailleurs, 
qui pourrait donner l'interprétation de quelques faits parti- 
culiers. Il faut que les causes que le géologue met en jeu 
embrassent en même temps les diverses phases des phéno- 
mènes que nous présente l'inspection du globe; il faut que 
ces causes soient fondées sur l'observation de la marche de la 
nature elle-même. Or la théorie professée de nos jours par la 
grande généralité des savants s'adapte de la manière la plus 
frappante à l'ensemble des faits observés. Il est vrai que 
la partie du globe connue par les explorations des géolo- 
gues est encore comparativement peu étendue, et que des 
observations ultérieures pourront nous apprendre encore 
des faits inconnus aujourd'hui. Aussi les géologues les plus 
distingués ne cessent-ils de recommander aux observateurs de 
la nature, de se dépouiller de tout esprit de système dans les 
recherches qu'ils entreprennent. Cependant il est déjà un 
grand nombre de faits bien démontrés. Les conclusions aux- 
quelles on est arrivé reçoivent de jour en jour une nouvelle 
confirmation; et il serait sans doute peu raisonnable de 
vouloir demander la destruction de ce qu'il y a déjà de con- 
struit sous le prétexte ridicule qu'il y a encore beaucoup à 
construire. C'est l'exposé de la théorie géogénique que nous 
allons aborder. 
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UI. La première question qui se présente à nos recherches , 
«'est la formation des grandes masses des roches cristallines 
qui constituent en quelque sorte la base des autres roches dé- 
posées sur elles. C'est surtout par rapport à elles que les 
opinions des géologues , même dans les temps modernes , ont 
été le plus long temps partagées. L'état cristallin que présen- 
tent les substances qui composent ces roches indique suffi- 
samment que les éléments de ces corps, au moment de leur 
formation, étaient libres de se mouvoir indépendamment les 
uns des autres et n'ont obéi dans leur agrégation qu'aux seu- 
les lois de l'attraction moléculaire. 11 faut donc que ces élé- 
ments aient été primitivement dans un état fluide. Hais cette 
fluidité primitive était-elle produite par la chaleur, ce grand 
agent de la nature qui , s'opposant à l'attraction , tend à écar- 
ter indéfiniment les particules des corps et produit alors l'é- 
tat liquide par une espèce d'équilibre qui s'établit entre les 
deux forces antagonistes ? Était-ce une fluidité ignée ? La 
cristallisation a-t-elle été alors le résultat d'une diminution 
d'intensité de la première force, du refroidissement, lequel, 
en diminuant la force répulsive , aura permis aux molécules de 
s'agréger d'une manière régulière, comme nous le voyons dans 
les sublimations de nos laboratoires? Ou bien les molécules 
des corps étaient-elles librement suspendues dans un liquide 
dont les parties unies intimement à celles de la substance 
minérale dissoute s'opposaient à la réunion de ces dernières; 
et la cristallisation a-t-elle eu lieu par suite d'une soustraction 
du dissolvant? L'examen scientifique de cette question ne 
peut guère nous occuper ici. Sans parler des difficultés nom- 
breuses que présente la seconde hypothèse , qu'il me suffise 
de mentionner les raisons principales qui militent en faveur 
de la théorie ignée ou plutonique. Les principaux points 
d'appui de cette théorie sont : l'analogie des roches de cris- 
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tallisatîon avec celles d'origine plutoniquc bien constatée, la 
production artificielle par la voie ignée de cristaux identiques 
à ceux de nos terrains, et surtout la relation qui existe alors 
entre la production originaire de ces terrains et plusieurs des 
faits qui se sont accomplis dans toute la série des époques 
géologiques et de nos jours même. 

J'ai déjà signalé àvotreattentîon des roches d'origine ignée, 
qui se trouvent au milieu des roches stratifiées et même inter- 
calées entre les couches de ces dernières. Or les roches de 
cristallisation présentent fréquemment une disposition tout à 
fait identique. On ne les trouve pas seulement au-dessous de 
toutes les autres roches stratifiées; souvent quelques-unes 
d'entre elles sont intercalées soit dans des couches sédimen- 
taires soit dans d'autres roches de cristallisation, et alors 
aussi les roches traversées présentent souvent des altérations 
semblables à celles que nous avons indiquées précédemment. 

La production artificielle de substances minérales identiques 
à celles des terrains de cristallisation jette également un grand 
jour sur la formation de ces substances aux époques géologi- 
ques. Ce sujet , si intéressant pour le minéralogue , le physi- 
cien et le chimiste , est devenu également pour la géologie la 
source de découvertes remarquables. Quelques-unes de ces 
substances que la science désespérait de jamais reproduire ont 
été reconnues également se former de nos jours et encore dans 
des circonstances où la chaleur était le principal agent. 

Quant à la troisième preuve que nous avons indiquée en 
faveur de la théorie plutonienne, la conclusion se présentera 
d'elle-même d'après l'ensemble des faits que nous allons dé- 
velopper. 

Tout porte donc à croire que les matériaux du globe ont 
été à l'origine dans un état fluide par l'action d'une chaleur 
intense , et que la consolidation de cette masse s'est opérée à la 
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surface par le rayonnement de la chaleur à travers l'espace. 
La diminution graduelle de chaleur aura permis aux particu- 
les matérielles de se rapprocher et de cristalliser; cette cris- 
tallisation aura eu pour premier résultat la formation d'une 
sorte d'écerce ou de croûte composée des métaux oxidés et 
des métalloïdes qui constituent les diverses roches de la série 
granitique. Les parties de cette enveloppe, étant alors dans 
un état de consistance pâteuse , se seraient disposées conformé- 
ment aux lois de la gravitation, de manière à constituer une 
surface sphérique , si le globe lui-même avait été immobile; 
mais la force centrifuge, résultant de la rotation de la terre 
sur son axe, s'exerçant inégalement sur les diverses parties 
d'un même méridien devait amener un renflement du globe 
vers l'équateur, où cette force agissait avec le plus d'intensité. 
De là la forme aplatie de la terre, telle qu'elle résulte des ob- 
servations géodésiques et astronomiques des savants modernes. 

Une fois commencé, le refroidissement qu'éprouvait la masse 
générale du globe devait tendre continuellement à augmenter 
de plus en plus l'épaisseur de son écorce , en ajoutant de nou- 
velles couches solides au-dessous de celles déjà formées; et cet 
accroissement d'épaisseur doit se continuer jusqu'à ce que 
l'abaissement de la température intérieure, qui tend à se 
meure en équilibre avec les effets que la chaleur occasionne à 
la surface, ait permis la consolidation de toute la masse. 

Le passage de la masse minérale du globe de l'état de flui- 
dité ignée à l'état solide devait être suivi d'un autre effet dont 
la considération est également importante. Les corps que la 
nature nous offre sont ou solides, ou liquides, ou gazeux à 
l'état d'air ou de vapeurs; mais nous savons qu'un même corps 
peut se présenter successivement sous ces trois états. Plu- 
sieurs des corps qui , dans les circonstances ordinaires, sont 
à l'état gazeux ont été obtenus par des procédés artificiels à 
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l'état liquide, et même quelques-uns à l'état solide : il suffit 
pour cela de les soumettre à un refroidissement et à une pres- 
sion convenables; tandis qu'au contraire la plupart des corps, 
même les plus compactes, peuvent passer, an moyen d'une 
élévation de température plus ou moins considérable, à l'état 
liquide et gazeux. Il suit delà que, si la température de la 
terre à la surface était beaucoup pins élevée que la tempéra- 
ture actuelle, plusieurs des substances qui s'y présentent à 
l'état liquide ou solide cesseraient d'exister à cet état pour 
se répandre dans l'atmosphère avec les fluides élastiques et 
les vapeurs, que nous y connaissons aujourd'hui. C'est là ce qui 
a dû naturellement se présenter dans les premières époques 
de la consolidation du globe. Les eaux qui occupent aujour- 
d'hui une portion si considérable de sa surface étaient entière- 
ment à l'état aériforme et mêlées avec les matériaux sublimés 
de plusieurs autres substances. Divers matériaux ne pouvant 
guère conserver la forme gazeuse, lorsqu'on abaisse leur tem- 
pérature au-delà d'une certaine limite, chaque diminution de 
température du globe devait amener la condensation d'une 
partie de ces substances élastiques. De là, précipitation de 
matières qui viendront ajouter de nouvelles parties au-dessus 
de celles qu'avait déjà produites la consolidation intérieure. 
Le contact de ces matières avec celles de la surface devait, 
à raison de la température extrême, déterminer des phéno- 
mènes chimiques fésultanide l'affinité des élémentsdes diverses 
substances mises eu rapport. Les nouvelles combinaisons pro- 
duites de cette manière donnaient lieu à des substances solides , 
toutes les fois qu'un des nouveaux composés exigeait pour 
rester à l'état liquide une température beaucoup pins élevée; 
ou bien elles déterminaient un dégagement de fluides aéri- 
formes capables de soulever les masses déposées elles-mêmes 
et de produire des déchirements plus ou moins violents. 



tizedby Google 



— 19 — 

Aussitôt que le refroidissement du globe a été suffisant pour 
que l'eau pût s'y maintenir à l'état liquide, on nouveau mode 
de précipitation sera venu se joindre aux autres, celui des 
précipitations et des cristallisations chimiques par la voie hu- 
mide. Los dépôts formés par toutes ces précipitations, quoi- 
que déjà stratifiés , devaient encore être analogues pour la 
composition à ceux de la première écorce. Mais en même temps 
l'action mécanique des eaux violemment agitées sur les roches 
solides, brisées par les déchirements de la surface, accumulait, 
avec les débris désagrégés de ces roches, Les dépôts de vase 
qui ont servi à former le schiste argileux le plus ancien. 

Cependant t'écorce extérieure contractée par le refroidisse- 
ment tendait à se resserrer autour du noyau liquide. Il dut 
en résulter des crevasses et des fentes , qui permirent à des 
parties du noyau de se frayer un passage à l'extérieur. Les 
eaux de la surface, se précipitant à travers ces fentes dans l'in- 
térieur brûlant de la terre , produisirent de nouvelles érup- 
tions. Les masses minérales du groupe porphyrique se soule- 
vèrent en refoulant et en fracturant les roches qui s'opposaient 
à leur passage; elles se placèrent de diverses manières entre 
ces dernières , ou les dépassèrent à de grandes hauteurs. Ces 
nouveaux matériaux présentent encore une composition qui 
les rapproche de ceux formés primitivement; mais ils s'en éloi- 
gnent parla structure, qui semble indiquer que la masse 
minérale , épanchée de l'intérieur à l'état liquide ou de con- 
sistance pâteuse , a été soumise à un refroidissement plus 
rapide et n'a pu cristalliser d'une manière aussi régulière que 
celle qui a formé les masses précédentes. On comprend main- 
tenant pourquoi les couches anciennes sont ordinairement in- 
clinées et recourbées dans le voisinage immédiat des roches 
plutoniques intercalées ; on comprend encore que la matière 
minérale, en traversant les dépots formés primitivement a pu 
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enlever des fragments de ces couches et les entraîner avec elle 
à la surface. C'est ce que l'on peut observer dans plusieurs 
de ces roches porphyrîques. H. de Léonhard signale à ce su- 
jet un gisement de porphyre, qui a traversé une crevasse très- 
large dans le gneiss , et qui a broyé et morcelé une masse de 
cinq millions de pieds carrés de surface de cette dernière 
roche, dont les blocs et les fragments sont empâtés au milieu 
de la roche porpbyrique (1). 

D'un autre côté les eaux superficielles ne cessaient pas de 
produire aussi de nouveaux dépôts. Elles trouvèrent dans les 
roches déjà formées une matière très-variée , d'où sortirent 
les roches calcaires , arénacées et argileuses anciennes. Ces 
diverses substances qui furent peu-à-peu déposées par l'eau 
ont été divisées par les géologues en groupes distincts de di- 
vers âges, suivant l'ordre qu'on observe dans les couches for- 
mées par les dépôts successifs. 

Ainsi la croûte terrestre prenait de plus en plus d'accrois- 
sement par les diverses causes que nous venons d'indiquer , 
pendant que la chaleur à la surface allait en diminuant gra- 
duellement. 11 dût en résulter après un long espace de temps 
un état de température approprié à l'existence et au déve- 
loppement des êtres vivants. Il serait sans doute bien difficile 
d'assigner quelle était cette température lors de l'apparition 
de la vie sur notre globe. Si nous connaissons aujourd'hui des 
plantes et des animaux qui vivent et se développent dans des 
eaux thermales de 25à 69°, il est permis de supposer que les 
premiers êtres vivants ont pu être organisés de manière à sup- 
porter une température plus élevée. Il est d'ailleurs probable 
que l'apparition de ces êtres ne s'est pas faite simultanément 
sur toute la surface de la terre à une même époque. La diver- 
ti) T.lnauu'i populàre géologie. B. II, S. 77. 



tizedby G00gle 



site des phénomènes qui paraissaient à la surface et les varia- 
tions que présentent les diverses roches par rapport à la 
transmission de la chaleur pouvaient produire à cet égard 
des différences notables sur les divers points du globe. 

Nous avons déjà indiqué que les êtres organisés dont nous 
trouvons les débris dans les couches les plus anciennes sont 
en général différents de ceux que nous connaissons aujour- 
d'hui. Ainsi les plantes enfouies dans nos houillères et qui se 
retrouvent également dans celles des régions boréales présen- 
tent un développement vraiment gigantesque; elles appartien- 
nent a des genres perdus, qu'on a rangés dans la famille des 
éq uise lacées , des fougères, des lycopodiacées etc., parce 
qu'elles se rapprochent le plus de quelques-uns des genres de 
ces familles. Mais, tandis que les espèces de la Flore moderne 
ne forment dans nos contrées que des plantes herbacées de 
2 à 3 piedsauplus, et que les espèces analogues, arborescentes 
sous les tropiques, y ont des dimensions de 5 a 6 fois plus 
grandes, la Flore des houillères nous présente des colosses 
qui atteignent de 70 à 80 pieds de longueur. 

Le développement prodigieux du règne végétal à cette épo- 
que nous indique que l'état de la surface réunissait alors les 
circonstances les plus favorables à ce développement. Ainsi 
une température moyenne supérieure à celle qui règne au- 
jourd'hui sous la zone torride, des sources thermales en 
abondance, des vapeurs aqueuses chaudes, et probablement 
un excès d'acide carbonique dans l'air, accumulaient, dans les 
archipels de l'océan , ces générations nombreuses de végétaux 
qui devaient après tant de siècles fournir à l'homme des res- 
sources si précieuses pour ses besoins. 

Dans la suite , l'air atmosphérique débarrassé de son excès 
d'acide carbonique par la végétation et par la quantité pro- 
digieuse de cet acide que nous trouvons condensé dans les 
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roches calcaires de ces époques , devint de plus en plus propre 
à la respiration des animaux terrestres. C'est à la suite de ces 
changements dans les circonstances atmosphériques que nous 
voyons paraître à la surface du globe : d'abord d'énormes 
sauriens, puis, à des époques très-éloignées , des animaux 
mammifères encore très-différents des genres connus , et qui 
se rapprochent de plus en plus de ces derniers à mesure que 
l'état du globe se rapprochait de celui que nous connaissons 
aujourd'hui. La disposition même que présentent les débris 
de ces êtres, au milieu des dépôts qui les renferment , nous 
montre en même temps : que les diverses parties de la surface 
terrestre ont été le théâtre de bouleversements nombreux et 
violents; que plusieurs de ces animaux, dont nous retrouvons 
les squelettes encore entiers, onl été enveloppés par une irrup- 
tion subite des eaux; que, dans la suite des temps, des es- 
pèces et des genres plus anciens ont été détruits et remplacés 
par des espèces et des genres plus nouveaux et que ceux-ciont 
disparu à leur tour à des époques plus rapprochées de nous. 
Cependant les causes volcaniques que nous avons vues si 
puissantes dans les premiers temps de la formation de no- 
tre planète ne laissaient pas , tout en perdant successivement 
de leur énergie, de produire encore dans la configuration de 
sa surface des phénomènes analogues à ceux qui caractéri- 
sent ces premières époques. Les inondations et les boulever- 
sements dont nous venons de parler suffiraient déjà pour nous 
en convaincre. Le progrès du refroidissement amenait dans la 
surface de nouvelles dislocations; des portions de cette sur- 
face auparavant cachées sous les eaux s'élevèrent au-dessus de 
ce niveau ; tandis que d'autres jadis à découvert furent en- 
glouties. Les eaux mêmes violemment agitées par les soulève- 
ments de terrains se précipitèrent avec violence sur les conti- 
nents et les iles qu'elles baignaient d'abord. Eu même temps 
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des matières minérales du noyau du globe , les roches du 
groupe basaltique , brisaient et soulevaient des terrains très- 
étendus , et se frayaient un passage à .travers les couches sédi- 
mentaires déposées pendant une longue série d'années. C'est 
ici qu'il convient de rappeler quelques-uns des faits nombreux 
et intéressants des altérations produites par les roches volca- 
niques sur les autres roches et les observations des savants 
modernes pour éclaircir ce sujet important pour la géologie. 

Souvent ces roches volcaniques ne sont pas simplement in- 
tercalées entre les couches sédîmentaires, elles y envoient des 
veines et des ramifications. Les substances minérales qui com- 
posent la roche sédimentaire présentent ordinairement près 
de la jonction une altération profonde et analogue à celle que 
produirait sur elles l'action d'une chaleur très-élevée. Les 
roches calcaires perdent leur couleur et leur structure com- 
pacte et passent à l'état de marbre blanc cristallin ; les fossiles 
qu'elles renfermaient disparaissent sur une étendue considé- 
rable a partir de la jonction des deux roches. Dans le voisi- 
nage des basaltes, la houille perd son bitume, passe à l'an- 
thracite et devient impropre aux usages ordinaires. Les roches 
arénacées deviennent plus dures et sonores; elles présentent 
quelquefois la structure colonnaire qui est propre à la roche 
volcanique. Souvent encore le contact des roches hétérogènes, 
en mettant en présence les éléments qui entrent dans la compo- 
sition des unes et des autres, a donné lieu à des combinaisons 
nouvelles, à des minéraux particuliers. 

D'un autre côté l'examen des altérations produites suc les 
matières minérales, dans les fourneaux des usines métallur- 
giques, par des incendies violents, ou dans les embrasements 
des houillères, a montré que plusieurs des effets que nous 
venons de signaler se- produisent encore de nos jours ; et les 
résultats que Hall a obtenus sur la cristallisation artificielle 
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de la matière calcaire soumise à une température et a une 
pression très-élevée, nous expliquent également la transfor- 
mation analogue que les couches calcaires ont éprouvée. 

Ainsi les mêmes causes se reproduisent dans toute la série 
des époques géologiques avec des modifications amenées par 
les changements introduits successivement par ces causes 
mêmes : c'est d'un coté la production de couches formées aux 
dépens de matières minérales préexistantes brisées et rema- 
niées par les eaux , l'apparition d'êtres organisés appropriés 
aux différents états dans lesquels se trouvait la surface du 
globe; d'un autre coté l'émersion graduelle de nouvelles mas- 
ses minérales amenées des profondeurs de la terre) les déran- 
gements et les bouleversements qui en résultent sur les masses 
sédimentaires déjà formées. Cependant ces bouleversements 
d'abord très-fréquents deviennent de plus en plus rares et ne 
produisent plus que des effets moins importants. Enfin , après 
que les lois physiques de la terre eurent pris assez de consis- 
tance pour que l'équilibre entre la chaleur et le refroidisse- 
ment n'eût plus à éprouver de ces dérangements violents , d'où 
naquirent les terribles catastrophes précédentes , alors l'homme 
sortit des mains du tout-puissant Créateur. C'est, dit M. de 
Léonhard, sans pouvoir comprendre les secrets de la naturel 
que l'on jette un regard sur cette époque terrible de destruc- 
tion et en même temps sur le passage successif aux résultats 
les plus bienfaisants et les plus utiles; la préparation de la 
surface de la terre à devenir un lieu d'habitation, l'agrandis- 
sement des continents, le resserrement des eaux daus les 
contrées plus basses, l'aplanissement des vallées profondes, 
le reliement des chaînes de montagnes élevées avec les autres 
parties de l'écorce de notre planète (1). C'est, pouvons-nous 

(1) V. Lsokbarb's populiire géologie. B. 2. S. 79. 
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ajouter , avec les sentiments d'une reconnaissance religieuse 
que nous voyons l'homme, ce chef d'œuvre de la création, com- 
pléter la série des créations précédentes; ce roi de la nature 
introduit dans son domaine, alors seulement que la main 
toute-puissante de son Auteur en avait approprié les diverses 
parties pour ses besoins et pour sa jouissance; c'est, avec ces 
mêmes sentiments, que nous voyons ce domaine, exempt enfin 
des catastrophes qui l'avaient tant de fois bouleversé, entrer 
dans un état général de stabilité et de calme qui caractérise 
notre époque. 

Ce n'est pas à dire que les effets des causes naturelles, dont 
nous avons montré l'influence pendant les époques géologi- 
ques, aient entièrement cessé de se produire depuis la création 
de l'homme. Sans parler ici de ce grand cataclysme, consigné 
dans le récit de nos auteurs sacrés, confirmé par les traditions 
des peuples et par les observations de géologues très-éminents, 
nous pouvons observer de nos jours même des effets analo- 
gues à ceux qui ont dû se présenter aux époques les plus re- 
culées. La formation de roches calcaires, par l'accumulation 
des polypiers dans les mers équatoriales , et par le sédiment 
des eaux de la mer ou des eaux thermales, celle des agglo- 
mérats désignés sous le nom de poudingues et de brèches, 
les dépôts formés par les eaux courantes des fleuves et des 
rivières, tous ces effets nous rappellent, encore de nos jours, 
plusieurs des formations sédimentaircs antérieures à l'homme. 
En même temps les éruptions de nos volcans, les tremble- 
ments de terre, les soulèvements du sol sur les côtes du 
Chili , de la Mer Baltique etc. et l'accroissement de la tempé- 
rature avec la profondeur, qu'on observe dans les travaux des 
mines et dans les eaux thermales, nous montrent que l'action 
volcanique, resserrée aujourd'hui dans des limites plus étroi- 
tes, n'eu est cependant pas moins réelle et que nous pouvons 
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rattacher les phénomènes de notre époque à ceux des époques 
qui l'ont précédée. 

IV. Nous venons d'exposer l'histoire de notre globe, telle 
qu'elle semble résulter de l'examen des monuments géologi- 
ques. Hais cette histoire nous la trouvons également consignée 
dans des monuments d'un autre genre , dans ces livres qui 
présentent pour la science humaine l'intérêt le plus vif et 
l'authenticité la plus complète et que nous vénérons comme 
l'expression de la parole de Dieu se révélant à l'homme. Les 
données de la géologie sont-elles ou non en opposition avec 
nos livres saints? C'est ce que nous allons examiner. 

L'Écriture nous apprend que le ciel et la terre ont été faits 
en six jours (Exod. 20, 11). Les premières paroles de la Genèse 
nous retracent en quelques mots la création originaire : au 
commencement Dieu créa le ciel et la terre; elles nous repré- 
sentent la terre informe et nue , les ténèbres recouvrant la 
face de l'abime el l'esprit de Dieu porté sur les eaux. Sur un 
commandement de la parole divine la lumière est faite; le 
firmament sépare les eaux supérieures des eaux inférieures ; 
les eanx restées à la surface sont réunies dans le bassin des 
mers, et la terre parait; la terre se couvre de végétaux qui 
renferment en eux-mêmes les éléments nécessaires à la con- 
servation de leur espèce ; le soleil , la lune et les étoiles bril- 
lent dans le ciel; les eaux produisent les animaux qui vivent 
dans leur sein et ceux qui volent dans les airs; la terre 
produit les animaux qui vivent à sa surface et enfin l'homme 
est créé à l'image de sou Auteur. Après ehacune de ces produc- 
tions le texte sacré ajoute : du soir et du matin il te fit-un jour. 
Dans la suite de son histoire, l'auteur inspiré, en assignant le 
nombre des années de la vie des patriarches, fournit les bases 
de la chronologie biblique et nous permet de fixer la date de 
la création de l'homme à 6000 ans environ de notre époque. 
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Cependant , si nous avons égard aux observations des géolo- 
gues sur la structure de notre globe, nous sommes conduits à 
ce résultat , que les phénomènes qui ont amené l'état actuel de 
la terre se sont effectués dans des périodes très-longues et que 
la création originaire a dû se faire à une époque prodigieuse- 
ment reculée. 

Remarquons d'abord que la chronologie mosaïque ne com- 
mence qu'à la créatioD de l'homme , et que les observations 
géologiques s'accordent également pour nous montrer le peu 
d'ancienneté de son apparition sur notre globe. 

La difficulté ne peut donc porter que sur les temps qui ont 
précédé cette apparition, et la question se borne à concilier 
les phénomènes indiqués par la géologie pendant ces époques 
avec le récit de la Genèse. 

Pour résoudre cette question, il faudrait connaître d'une 
manière précise le sens des paroles de nos livres saints; mais 
nous savons que le sens de ces paroles n'est pas encore déter- 
miné, que les interprètes des premiers siècles et même les 
Saints-Pères ont proposé à cet égard des explications diffé- 
rentes les unes des autres. S'il arrive donc , que pour concilier 
les théories de la science avec te texte sacré, nous soyons obli- 
gés de nous écarter plus ou moins de l'interprétation la plus 
ordinaire ; nous pourrons nous appuyer de l'autorité de St. Au- 
gustin (1) et de St. Thomas (2) , pour dire aux défenseurs de 



(1) In rébus obscurfa atque a nostris oculis remotissimis, ai qua Inde 
scripla etiam divisa legerimus, quoi possint, salva fiiie qua imbuimur, 
alias atque alias parère sentenlias. In nullam eamm nus procipiti afiir- 
matione ita prajlrfamui , ut, si forte diligcntius discussa veritas eam recte 
labeiaclaverit , corruamus, non prosentenliadivlnarum se ri ptu ratura, aed 
pro nostra ita (limitantes, ut eam vellraus seripturarum esse qua» nostra 
est , ciim poilus eam , quw seripturarum est , uostram esse celle debeamus. 
S. Aua. De genesi ad litt. lib I , c. 18. 

(!) Respondeo dicendum, quod , sicut Augustin us doeet, ht hujusmodi 
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cette interprétation, qu'alors que, dans les choses obscures, 
la parole divine est susceptible d'explications différentes et 
qui ne soient pas opposées à la foi, il faut se garder de s'at- 
tacher à l'une de ces explications d'une manière exclusive el 
de vouloir défendre , comme sentenee de l'Écriture , ce qui ne 
serait qne notre opinion particulière. Mous pourrons montrer 
avec le D' Wiseman « que tout ce qui a été réclamé ou exposé 
par la géologie a été autrefois accordé par les grands génies 
du christianisme primitif, lesquels assurément n'auraient pas 
sacrifié un iota de la vérité de l'Écriture (1). » 

Je suppose d'abord que, dans la discussion relative à la for- 
mation de notre planète, nous devions admettre que les cau- 
ses physiques connues, qui président aujourd'hui à la con- 
servation de l'ordre admirable de la nature, ont été établies 
par le Créateur depuis l'origine des êtres créés. Certes il serait 
absurde de vouloir imposer des bornes à la tonte-puissance 
du grand Auteur de la nature , de prétendre que cet Être 
infini n'aurait pu créer dès l'origine ee vaste ensemble de 
l'univers dans l'état où nous le tronvons aujourd'hui. Mais, si 
nous considérons bien l'enchaînement merveilleux des causes 
secondes, la disposition de la Providence qui établit une loi, 
puis la laisse agir, parce que sa sagesse embrasse avec une force 
infinie et la raison première et la fin dernière des êtres et dispose 
tout avec douceur pour les conduire à cette fin (2) ; si nous consî- 

qnsslionibus duo sunt observanda , primo quidem ut ver î tas scripture 
inconcusae teneatur; secundo, cum serjptura dirina mijltiplici ter eiponi 
(lossit , quod duII) eiposilioni aliquis ita prtecîse tnhxreat , quod , si certa 
ration e coostiterit hoc esse falsum , quod aliquia sensum scripturœ esse 
asserere urgesumat , ne scriptura ei hoc verbo ab infiilclihus derideatur 
et ne els via crcdendi pracludatur. S. Tuoats , Summa, p. i , q- 68, a. 1. 

(1) N. Wisémj*, Discours sur les rapports entre la science et la religion 
révélée. Bruxelles, tom. I, p. 2 71. 

(2) Attingit a fine usque ad finem fortiter, et disponit omnia suavïter. 
S*p. VIII, 1. 
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(ferons en même temps les preuves frappantes de l'ordre qui se 
manifeste dans l'ensemble des dépôts qui composent l'écorce 
de notre globe, nous sommes obligés d'admettre que la for- 
mation même de ces dépôts a eu lieu successivement et dans 
un ordre déterminé etnous sommes invités en quelque sorte a 
remonter depuis les phénomènes connus de nos jours jusqu'à 
ceux qui ont précédé et amené l'état actuel. 

On dira peut-être : est-il nécessaire de recourir à des inter- 
prétations forcées pour expliquer les découvertes de la scien- 
ce ? A-t-elle asseï tenu compte des effets que le déluge mo- 
saïque a dû produire sur la configuration de notre globe? Il 
est vrai que la présence des coquilles et des débris organiques, 
trouvés au sommet des plus hautes montagnes et au milieu des 
roches, a pu pendant longtemps porter les observateurs à 
attribuer tous ces effets à l'influence de ce grand cataclysme; 
mais l'ensemble des observations que j'ai taché de vous esquis- 
ser sur la composition des diverses couches et sur les débris 
des corps organisés qu'elles renferment ne permet plus de 
soutenir cette opinion. Qu'il me soit permis de vous rappeler 
à ce sujet les paroles du savant théologien que nous avons 
déjà cité : « Plusieurs de ces restes sont ensevelis dans des 
situations où l'action des eaux du déluge , si violente ou éten- 
due qu'on voudra la supposer, n'a pu jamais se faire sentir. 
Car nous devons admettre que cette action s'est exercée à la 
surface de la terre et a laissé des signes d'un travail de trouble 
et de destruction ; tandis que ces restes d'animaux se trouvent 
au-dessous des stratifications qui forment l'écorce extérieure 
de la terre, et ses couches reposent sur eux avec tous les symp- 
tômes d'un dépôt graduel et tranquille. Ensuite, si nous 
considérons les deux observations sur la même ligne et si nous 
supposons que le tout ait été déposé par le déluge, alors nous 
devrions trouver tout dans une confusion complète , tandis 
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qu'au contraire noua trouvons que la couche la plus basse, par 
exemple, présente une classe particulière de fossiles; pois, 
ceux qui sont superposés sont encore assez uniformes, quoi- 
que dans plusieurs cas ils diffèrent des dépôts inférieurs, et 
ainsi en avançant vers la surface. Cette symétrie dans le mode 
de déposition pour chaque couche, tandis qu'elle diffère de 
la précédente, suppose une succession d'actions exercées sur 
divers matériaux et point une ca tas tropheconvulsiveet violente. 
Hais cette conclusion parait devoir être mise hors de doute 
par la découverte encore plus inattendue, que, tandis que, 
dans les couches de terre meuble ou partout où le déluge est 
supposé avoir laissé des traces, nous trouvons des ossements 
d'animaux appartenant à des genres encore existants, parmi 
les fossiles plus profondément ensevelis rien de semblable ne 
se découvre. Au contraire les squelettes nous représentent des 
monstres , soit qu'on les considère dans leurs dimensions ou 
dans leurs formes , des monstres tels qu'ils n'ont pas même 
d'analogues dans les espèces vivantes et qu'ils paraissent avoir 
été incompatibles avec la coexistence de la race humaine (1). » 
Pour en venir maintenant à l'exposé des diverses explica- 
tions qui ont été proposées pour concilier les résultats de la 
géologie avec nos livres saints, je me dispenserai de vous rap- 
peler les cosmogonies imaginées dans ce but avoué par les 
Burnet, les- Winston, les Woodward , alors que la science 
géologique n'était pas même ébauchée ; je ne m'arrêterai 
même qu'aux deux principales parmi les explications des sa- 
vants modernes. Les uns , considérant que le mot hébreu em- 
ployé pour désigner les jours de la création signifie tantôt des 
jours naturels de 24 heures, tantôt des périodes de temps in- 
déterminées , ont supposé que les jours de la création consti- 

(1) H. WiiMin, Discours etc. loin. 1, p. 373. 
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tnent autant d'époques de longueur indéterminée, pendant 
lesquelles se seraient accomplis les divers changements que 
la terre a éprouvés depuis le moment de la création origi- 
naire jusqu'à l'apparition de l'homme ; ils observent en outre 
que la série des créations successives , telle qu'elle est rap- 
portée par la Genèse, est conforme aux conclusions de la géo- 
logie a cet égard. 

En supposant d'abord que la matière a été créée tout a la 
fois, mais qu'elle n'a été organisée que successivement, la con- 
dition la plus nécessaire, la première à laquelle on puisse re- 
monter pour donner le branle à des combinaisons chimiques, 
c'est l'existence de la lumière, qui est en effet rapportée à la 
première époque. Ces combinaisons donnent lieu à des déga- 
gements de vapeurs et de gaz ; c'est la seconde époque, celle 
de la création du firmament ou de l'atmosphère. Pendant 
l'époque suivante, les terrains formés successivement à la 
surface du globe, souvent fractures et bouleversés, présentent 
des dépressions qui servent de lit à la mer ancienne ; les con- 
tinente sont mis à sec et peuplés de végétaux. Après fa créa- 
tion des astres dans la quatrième période, on trouve dans 
la période suivante l'apparition des animaux marins et des 
oiseaux : les débris des premiers ont été reconnus depuis 
longtemps dans les couches fossilifères les plus anciennes; et, 
quant aux derniers , la découverte d'empreintes, qu'on a re- 
gardées comme des traces de pieds d'oiseaux, sur le grès bi- 
garré de Hassachuset, a été apportée encore en faveur de cette 
explication. Ce n'est que dans la sixième période que parais- 
sent les animaux terrestres, et c'est vers la fin de cette pé- 
riode, après que le globe avait subi à diverses reprises de 
nouveaux changements dans la surface, que l'homme est créé. 

Il ne nous appartient pas d'examiner jusqu'à quel point 
l'interprétation que nous venons de rapporter peut être sou- 
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tenue pliilologiquement; il nous suffira de faire remarquer 
avec un théologien distingué, le P. Perrone, qu'elle n'est pas 
du tout réprouvée par l'Église, et qu'on peut la défendre non- 
seulement sans blesser la foi , mais encore sans encourir le 
reproche de témérité, si elle est appuyée sur des raisons gra- 
ves (1). Mais nous croyons que cette explication n'est pas né- 
cessaire. De plus nous pensons que les faits géologiques sur 
lesquels elle s'appuie ne sont pas suffisamment constatés. 
a Car , remarque M r Buckland , il est prouvé que les plus 
anciens animaux marins se rencontrent dans ces mêmes divi- 
sions des couches de transition les pins inférieures, où l'on 
rencontre les premiers restes végétaux; d'où cette conclusion 
irrésistible , que ces animaux et ces végétaux sont d'origine 
contemporaine, et, si quelque part ta création des végétaux a 
précédé celle des animaux, c'est un fait dont jusqu'ici les re- 
cherches géologiques n'ont pu rencontrer aucune trace (9). a 
Il est une autre interprétation proposée il y a quelques an- 
nées et développée par le savant géologue que nous venons de 
citer : * Le récit de Moïse , dit-il, commence par déclarer que 
dans le commencement Dieu créa le ciel et la terre. Ce peu de 
mots peuvent être reconnus par les géologues comme l'énoncé 
concis de la création des éléments matériels dans une durée 
qui précéda distinctement les opérations du premier jour. 
Nous ne trouvons affirmé nulle part que Dieu créa le ciel et la 
terre dans k premier jour , mais bien dans le commencement; 
et ce commencement peut avoir eu lieu à une époque reculée 
au-delà de toute mesure et qu'ont suivie des périodes d'une 
étendue indéfinie, durant lesquelles se sont accomplies toutes 



(1) Perrone, Tkeologia. Louvain, tom. III, p. 84. 
(3) Btcmiro , La géologie et la minéralogie dam leur* rapport* avec 
la théologie naturelle, tom. I, p. 18. 
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les révolutions physiques dont la géologie a retrouvé les 
traces. 

Le second verset décrirait donc l'état du globe au soir du 
premier jour (car Moïse ayant divisé le temps d'après la mé- 
thode judaïque , chaque jour se compte du commencement de 
la soirée au commencement de la soirée suivante) , et ce pre- 
mier soir peut être considéré comme la fin de cet espace de 
temps indéfini qui suivit la création première annoncée par le 
premier verset, et comme le commencement des six jours qui 
allaient être employés à peupler la surface de la terre et à la 
placer dans des conditions convenables pour qu'elle put rece- 
voir l'espèce humaine. Ce même second verset mentionne dis- 
tinctement la terre et les eaux comme existant déjà et comme 
enveloppées de ténèbres. Cette condition d'alors nous est dé- 
crite dans un état de confusion et de vide, tohu-bohu , que l'on 
a coutume de traduire par chaos, mot grec d'une signification 
vague et sans précision et que les géologues peuvent considé- 
rer comme indiquant le naufrage et la ruine d'un monde anté- 
rieur. Ce fut à ce moment que se terminèrent les périodes in- 
définies qui font l'objet de la géologie ; une nouvelle série 
d'événements commença, et l'œuvre de la première matinée de 
cette nouvelle création fut de faire sortir 1^ lumière des ténè- 
bres temporaires qui avaient enveloppé les rnines de l'ancien 
monde. » 

La réunion des eaux dans un seul lieu et l'apparition du 
sec, le troisième jour, se rapporterait à la répartition delà 
surface terrestre en mers et en continents, telle qu'elle devait 
exister lors de la création de l'homme. 

La production du soleil, de la lune et des étoiles, le jour 
suivant, indiquerait également non pas que ces astres aient 
été créés ce jour, mais plutôt qu'ils ont été spécialement adap- 
tés a certaines fonctions d'une grande importance pour l'es- 
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pèce humaine : à verser la lumière sur le globe, à régner sur le 
jour et sur la nuit , à fixer les mois, les saisons , les années et le* 
fours. Le récit de l'Écriture , en ne faisant mention qu'en trois 
mots seulement de cette innombrable multitude de corps 
célestes qui paraissent si importants dans le système du mon- 
de , nous montre que l'auteur sacré , dans la description de la 
création de l'univers, a eu égard non pas à l'importance cos- 
mogonique des diverses créations , mais à celle qu'elles pré- 
sentent dans leurs rapports avec notre globe et surtout avec 
l'espèce humaine. 

Ainsi le récit de la Genèse, après avoir annoncé dans le pre- 
mier verset la formation des matériaux, laissant de coté les 
phénomènes de l'astronomie et ceux de la géologie , arrive 
sans intermédiaire aux détails de la création actuelle, dont les 
«apports avec l'homme sont plus immédiats (1). 

Nous ne prétendons pas infirmer l'interprétation précéden- 
te, adoptée et appuyée par M. Wiseman ; nous croyons qu'on 
peut la soutenir librement. Nous nous permettrons cependant 
de remarquer que, si, d'après les observations des géolo- 
gues, la surface du globe a été le théâtre de nombreux bou- 
leversements, si plusieurs espèces d'êtres organisés ont paru 
successivement et disparu ensuite, néanmoins les données 
de la science n'indiquent pas que l'apparition de l'homme ait 
été précédée immédiatement de la catastrophe violente , qui 
aurait non seulement détruit tous les êtres organisés, confondu 
les parties solides de la surface avec la masse des eanx au 
point de nécessiter une séparation nouvelle , mais qui aurait 
en outre produit ces ténèbres temporaires qu'on suppose sur 
les ruines de l'ancien monde. Ajoutons encore que, si Ton peut 
soutenir que le récit des créations des six jours se rapporte a 

(1) Bimuhd, La géntogie etc. , toro. I,p. 17 tte. 
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nne dernière évoluliondu globe par les diverses actions de 
ces jours, à une nouvelle apparition du règne organique -qui 
aurait déjà existé antérieurement, il semble cependant plus 
naturel de voir dans ce récit les premiers changements de 
même genre que le globe a éprouvés et la production origi- 
naire des êtres vivants. 

Il reste une troisième explication qui nous parait exempte 
des- difficultés que présentent les deux précédentes : c'est que 
les six jours de la création ne désignent nécessairement ni des 
jours naturels, ni même des périodes de longueur indétermi- 
née , mais qu'ils indiquent simplement la distinction des pro- 
ductions des divers êtres qui composent la nature, assujettie 
par son Auteur aux besoins et aux jouissances de l'homme et 
soumise a son admiration et à ses recherches. 

Le Créateur , en appelant du néant à l'être les divers élé- 
ments qui devaient composer ce vaste univers , les a dès lors. 
soumis aux lois établies par son intelligence infinie. Il a dis- 
posé les choses de manière à manifester dans la suite des 
temps sa sagesse et sa puissance , par ta production successive 
des divers êtres , par cet enchaînement admirable des phéno- 
mènes que la géologie nous démontre dans les époques anté- 
rieures a l'homme, par cet ordre constant et varié que nous 
observons de nos jours même dans la marche de la nature; de 
sorte que la création du ciel et de la terre rapportée dans le 
premier verset peut s'appliquer non-seulement à celle des 
éléments de la matière, mais encore à toute la série des pro- 
ductions que nous reconnaissons dans les époques géologi- 
ques. Quel était l'état des éléments matériels, alors qu'ils sor- 
tirent des mains du Tout-Puissant? Etait-ce cette matière 
lumineuse et phosphorescente que les astronomes supposent 
disséminée dans l'immensité de l'espace et dont ils retrouvent 
les indices dans ces amas floconneux si remarquables de la. 
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voûte céleste, qu'on a désignée sous le nom de nébuleuses? Le 
soleil et son système n'ont-ils été d'abord qu'une nébuleuse 
immense? La terre et les autres planètes étaient-elles alors 
comprises dans cette atmosphère, et n'ont-elles été détachées 
ensuite que par le refroidissement de la masse incandescente 
qui les abandonnait successivement à sa limite? C'est ce que 
l'Écriture ne nous a pas appris, mais que la Religion ne nous 
empêche guère de rechercher d'après les données scientifiques. 
L'auteur inspiré ne se proposait pas de laisser aux hommes 
des connaissances précises sur le mode de formation de l'u- 
nivers; il voulait montrer à tous , aux simples comme aux sa- 
vants, que lescieux, qui racontent la gloire du Seigneur à toutes 
le$ nations et dans toutes les langues (1) , et la terre qui leur est 
assignée pour demeure, ont été créés par le Tout-Puissant, que 
c'est par sa volonté , par sa parole , qu'ils ont reçu l'existence. 
Pour montrer que notre globe, avec cette variété prodi- 
gieuse de créatures qui en font l'ornement, n'a lui-même 
d'autre éclat que celui que la main divine a répandu sur sa 
surface, il nous montre ce globe à des, époques antérieures 
enveloppé de ténèbres , n'offrant qu'un mélange informe des 
éléments qui le composent, et dénué de toute parure. Il nous 
est permis de voir dans ces paroles la description de l'état de 
notre globe, alors qu'à la suite du refroidissement continué 
pendant une série de siècles, ce globe vint à être recouvert par 
les eaux précipitéesde l'atmosphère et que cette atmosphère en- 
core chargée de va peurs aqueuseset d'autres matières à l'état aé- 
riforme formait autour de la masse terrestre (2) cette enveloppe 

(1) Cceli enarraut gloriam Dei , et opéra manuum ejus annuntial fir- 
marne nturo... Mon buqI loquel» neque sermones quorum non audiantur 
voces eorum. In omnem terram eiivit son us eorum et in fines orbis terra 
verba eorum. Psal». XVI1I.1 etc. 

(î) Cura poncrem nubem vestimentum ejus et caligine illud quasi pannis 
infantile obvolverem. Joi, XXXVIII, 9. 
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ténébreuse que l'Écriture compare dan» an autre endroit aux 
[anges de l'enfance. 

Quand l'auteur sacré rapporte ensuite en particulier les 
créations des six jours, nous pouvons supposer que ces créa* 
lions n'ont été énumérées que pour rappeler à l'homme que 
les créatures même les plus accomplies sont l'ouvrage du Très- 
Haut , sans que les jours de ces créations se rapportent néces- 
sairement à des intervalles de temps. 

Ainsi la création de ia lumière est annoncée d'une manière 
expresse et même en premier lieu. Si des physiciens distin- 
gués de nos jours supposent que les fluides incoercibles, la 
lumière, la chaleur, l'électricité et le magnétisme, ne sont que 
des modifications d'un même Suide éthéré; si, dans cette 
hypothèse, la création de la lumière rapportée en premier 
lieu s'applique de la manière la plus satisfaisante à l'expli- 
cation des phénomènes chimiques qui ont été si puissants lors 
de la première formation de notre planète; d'un autre côté 
c'est par la présence de la lumière que nous venons à décou- 
vrir la beauté des créatures corporelles , reflet si attrayant et 
pourtant si faible de la beauté infinie du Créateur. Cependant 
nous pouvons essayer d'expliquer aussi physiquement l'œuvre 
des six jours; ainsi la production de la lumière pour notre 
globe correspondrait à cette époque où l'atmosphère commen- 
çait à s'éclaircir par une précipitation plus abondante des ma- 
tières tenues d'abord en suspension ; celle des mers et du fir- 
mament, destiné à séparer les eaux de la surface des eaux 
supérieures, à cette autre époque où la plus grande partie 
des eaux atmosphériques était déjà condensée à la surface du 
globe, où la terre même présentait déjà des continents élevés 
au-dessus du niveau des mers, où les eaux, restées à l'état at- 
mosphérique, étaient déjà maintenues en équilibre dans cet 
état et réservées à ne plus produire que de loin eu loin et dans 



tizedby GoOgle 



des proportions beaucoup plus faibles les grandes cataractes 
qui avaient dû se présenter fréquemment avant cette époque. 

L'Écriture rapporte ensuite la production des végétaux 
avant celle du soleil et puis la production desanimaux marins. 
On ne peut certainement pas assurer que la présence de cet 
astre ait été nécessaire au développement du règne végétal, 
alors que toutes les circonstances atmosphériques semblent 
avoir été si favorables à ce développement. Aussi l'Écriture ne 
nous oblige pas à faire cette supposition ; l'apparition des 
végétaux , la production du soleil , ou plutôt son appropria- 
tion définitive aux fonctions qu'il était destiné à remplir ponr 
notre globe, et la production des premiers animaux peuvent 
fort bien avoir eu lieu à la même époque ou à des intervalles 
très- rapprochés. Si l'auteur inspiré a relégué la création du 
soleil au quatrième jour, nous pouvons supposer que c'était 
ponr inculquer davantage que ce vase admirable, qui brûle les 
montagnes d'une triple flamme, gui lance des rayons de feu gui 
pénètrent la terre , et qui éblouit les yeux de la vivacité de sa lu- 
mière, est lui-même l'ouvrage du Très-Haut; que c'est le Seigneur 
qui Ta créé, et gu'il précipite sa course pour lui obéir (l). 

Je n'insisterai pas sur l'accord du récit de la Genèse avec 
les observations des géologues par rapport à l'existence des 
animaux marins avant l'apparition des animaux terrestres. La 
succession des diverses créations sur notre globe est-elle suf- 
fisamment démontrée dans l'état actuel de la science? Déjà 
des découvertes récentes ont montré qu'où s'était trop hâté de 
fixer les limites des fossiles propres aux terrains des divers 
Ages. Mais, lors même que des observations ultérieures vien- 



(t) Vas admirabile, opus eicelsi. Tripliciler sot eiurens mantes, radios 
Igneos eisuiHans et refulgens radiis suis obcccat oculos. Magnus Dominas 
qui fccit itlum , et in sermonibus ejus feslinavititer. (ëccles. XLI1I, 4, 6.) 
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d raient à confirmer l'opinion de quelques géologues modernes, 
en montrant que des animaux terrestres ont existé simul- 
tanément avec les premiers animaux aquatiques sur quel- 
ques points du globe, un tel résultat ne serait pas du tout 
contraire à l'Écriture, comme nous venons de l'expliquer; car 
nous concevons que, d'après les lois établies dès le moment de 
la création originaire , les divers êtres auront pu paraître et 
se développer , aussitôt que l'état physique de la terre aura 
permis ce développement. L'auteur inspiré , en rapportant 
séparément la production des animaux marins et celle des 
animaux terrestres, a voulu nous montrer la puissance divine 
fécondant la masse des eaux et faisant paraître dans leur sein 
les êtres si nombreux et si remarquables que nous y connais- 
sons aujourd'hui , et ceux non moins nombreux et non moins 
remarquables qui ont peuplé ces eaux dans les époques anté- 
rieures. Après nous avoir retracé l'œuvre du grand Auteur de 
la nature dans ces astres innombrables, qui, obéissant avec 
transport à sa parole , remplissent depuis tant de siècles les 
immensités de l'espace de leur clarté brillante (1), dans la 
distribution des eaux et des continents sur notre globe , dans 
la production du règne végétal à sa surface, et dans les êtres 
organisés qu'il a répandus jusque dans les abîmes des mers , 
l'écrivain sacré a voulu nous montrer encore la bonté et la 
puissance divine dans la production de ces autres êtres qui , 
vivant à la surface de la terre, sout d'autant mieux connus à 
l'homme , et en particulier de ceux que sa providence a des- 
tinés plus spécialement à nos besoins et à nos jouissances : 
etjumenta ( Gen. 1 , 25 ). 



(1) Stella autem dederuot lumen in custodii* suit, ci totale nint; 
vocaUe sunt , et diierunt : adsumua ; et lmerunl ei eu in jucunditate , qui 
fecit illaa. B*mici, 111, M, ES. 



tizedby G00gle 



— 40 — 

L'interprétation que nous venons de rapporter et qui nous 
parait conforme à la doctrine de St. Augustin (p. 43, note 2) , 
appliquée à l'origine des êtres organisés , quoique bien dif- 
férente du système de l'évolution, professé par une philosophie 
prétendue de la nature , ne laisse pas d'avoir quelques rap- 
ports avec ce système ; c'est ce qui nous oblige à formuler plus 
explicitement notre opinion. Nous admettons que, dès le com- 
mencement, le Créateur a établi les lois de la nature entière, 
qu'il a doué les éléments matériels et successivement les divers 
êtres des propriétés qui leur étaient nécessaires dans l'har- 
monie générale de l'univers, et même pour la production de 
nouveaux êtres (1). Les éléments matériels, doués de leurs 
propriétés et soumis aux lois qui régissent la matière inerte, 
auront produit les combinaisons inorganiques formées au 
moyen de ces éléments. Quant aux êtres organisés , nous ad- 
mettons qu'ils ont été créés aussi dès le commencement d'une 
certaine manière, comme en puissance et dans leur cause, po- 
tmtialitir atque cawaliter (S). Quel était le mode d'existence 
de ces êtres avant leur production complète ? Quel a été le 
mode de cette production elle-même? C'est ce que nous ne 
pouvons guère décider. Quand l'Écriture nous représente la 
terre et les eaux produisant , sur un commandement de la 
parole divine , les végétaux et les animaux; quand ces divers 
êtres, apparaissant pour la première fois sur la surface du 
globe, furent doués également par le Créateur des propriétés 
qui les distinguent des corps inertes et de celles qui les dis- 



(i) Ipusermo ejus... rébus jam factl» rerum faciendarum causas insè- 
re bat «t omnipotent! potentla futura faelebat, bom1nemqu« auo temporo 
formandum in tempo ru m tamquam semine vel tamquam radice condebat, 
quacdo condebat unde inciperent sœcula ab Mo condita qui est ante sscnla. 
S. Adg. De Geneii adlitt. Ilb. VI, c 8. 

(9) De Getuti ad lift. lib. VI, c. G. 
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tinguent entre eu* , les déments inorganiques, qni entrent dans 
la composition des êtres vivants , se sont-ils alors agrégés sui- 
vant les lois générales physiques et chimiques maintenues jus- 
qu'à nos jours? se seraient-ils agrégés suivant un autre mode 
différent de ces mêmes lois? on enfin ces divers êtres existaient- 
ils déjà d'une manière non pas identique , mais cependant 
analogue a celle que nous présentent les semences et les ger- 
mes, et n'auraient-ils Tait alors que se développer à peu près 
comme nous le voyons aujourd'hui ? Quoi qu'il en soit de cette 
question, toujours est-il que la première apparition decesêtres, 
la disposition des moyens pour la conservation et le dévelop- 
pement des individus et pour la conservation desespèces, n'ont 
en lieu que de la manière fixée par la volonté libre du grand 
Auteur de la nature, volonté éternelle en Dieu et manifestée 
dans le temps par la production et la conservation de l'ordre 
naturel; toujours est-il que cet ordre est établi par la puissance 
divine sans qu'il puisse enchaîner cette toute-puissance (1); 
toujours est-i) encore que, dès l'origine, la création était com- 
plète et achevée dans l'établissement des diverses causes des- 
tinées à amener, dans la suite des temps, la perfection des 
différents êtres, et que ces causes elles-mêmes, dans la ma- 
nifestation successive des divers effets qu'elles ont produits et 
qu'elles produisent encore, sont constamment maintenues et di- 
rigées par l'acte primitif et permanent delà volonté divine (2). 
11 nous sera également facile de montrer que notre expli- 

(1) Ha certas temporum leges generibus qnalitfttibusque rerum in manl- 
festum «i abdito produeendis adtribuit ,ut ej us vol uni as si t super omnia. 
Poleotia quippe sua mimeras créât un» dédit, non ipHm poteDtîam eisdem 
nuraeria alligavil. De Gênai ad lut. lib. VI, c. 13. 

(S) Ipsam causant utique Teeerat Deus , qua erat suo tempore homo 

futnrua etaecuadum quam fuerat ab ïllo faciendus, qui simul et consnm- 

mavera t ineboata propter peiTectionem eau sali uni rationum et inctaaaverat 

couiurotnanda propter ardinem (emporam. De Gcntti ad litl. lib. VI , c. 15. 

6 
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cation en général, tout en laissant aux: géologues la plus 
grande latitude qu'ils puissent demander, ne laisse pas d'étreen 
grande partie conforme à des explications qui ont été indiquées 
par les interprètes des premiers siècles et même par les plus 
grands docteurs de l'Église. D'abord le plus grand nombre des 
interprètes a supposéquedans le premier verset il est fait men- 
tion de la création des éléments matériels, que les six jours 
sont des jours naturels, et les ouvrages de chacun de ces jours 
autant de productions distinctes. Cependant PMlon,Origène, 
Procope , Ca jelan , St. Athanase et St. Augustin, s' écartant de 
cette interprétation , ont supposé que la création complète de 
l'univers a été faite en un instant (4). Alors les six jours ne re- 
présentent plus des époques de temps, et le récit désœuvrés 
de Dieu ne semble rapporté à des intervalles successifs que 
pour permettre à nos intelligences bornées de saisir successi- 
vement ce qu'elles ne pourraient embrasser d'un seul coup 
d'œil. Il résulte delà que l'opinion que nous avons développée 
sur la création originaire et sur les productions particulières , 
en tant que successives, n'est pour le fond que l'interprétation 
la plus générale, et que , si nous nous écartons de cette inter- 
prétation par rapport au sens des six jours, les auteurs les 
plus orthodoxes avaient déjà proposé des explications égale- 
ment différentes de cette interprétation. St. Augustin rapporte 
lui-même plusieurs opinions différentes à cet égard ; il avertît 
ensuite qu'il ne prétend pas s'attacher à l'une d'elles à l'ex- 
clusion d'une autre qui serait peut-être meilleure, et il permet 
de choisir celle qu'on pourra le mieux comprendre (3) ; il pré- 



(1) Voyez pour les citations, Petiïiis, De opifieio te.x dierum, lib. I, c. S. 

(S) Multiplicité!-, quantum polui, enucleaîi protulique sentent iM de 
verbÎB ad eiercilationem nûstram obscure posilis, non aliquid uaum to- 
mere affirmans euro prajudlcio alterius eapoaitfonig fartasse melioris, 
ut pro suo Tuodulo eligat quisque quod caper* poesit; ubi autem Intel- 
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vient que, dans l'interprétation des jours de la création, il 
faut bien se garder de se prononcer témérairement et avec 
précipitation pour une opinion, comme s'il était impossible 
d'en trouver une autre plus convenable et plus probable (i). 
Si ces observations générales suffisent déjà pour légitimer 
à nos yeux une interprétation de l'Écrilare qui n'a rien de 
contraire à la foi, lors même que cette interprétation serait 
tout à fait nouvelle, nous ferons observer en outre que nous 
pouvons appuyer des paroles expresses de St. Augustin lui- 
même les deux points principaux de notre opinion , le sens 
do premier verset et celui des jours génésiaques. En effet il 
explique de la manière que nous avons indiquée comment 
tout a été créé dans le commencement (2) , et, parlant des jours , 



ligere non point, scriptur» Bei det honorera, arbi timorem. Sed, cum 
tam mullis eiitibus verba scriptural, que tracta vhnus, eiponantur , 
cohibeant se tandem qui litteris indati sscularibus bac ita posita , ul 
omnin pi a corda iiulriant, velut imperltum atque impolitum aliquid 
exagilant, sioe permis in (erra replantes et volatil ranarum avîum uidos 
irridenles. S. Ace. De Gtnett ad litt. lib. I, C. 30. Je n'ai pu me dis- 
penser de citer en entier ce passage que la traduction ne pourrait 
cendre qu'imparfaitement. II est consolant pour la Religion de voir 
un Père des premiers siècles , réfuter des objections que des hommes , 
«ersés dans les sciences naturelles, mais peu familiarisés avec la con- 
naissance de la Religion et les règles à suivre dans l'interprétation de 
l'Écriture , ont renouvelées de nos jours. 

(1) Si quidadeos(dies)intel!igendoconaripossumuB l DODdebemus te- 
merariam pnecipitare sentenliam , tamquam de lus senliri aliud eongruen- 
tius prohabîtiusque non possît. De Gcntii ad litt. lib. IV, c. 27. 

(S) Après avoir démontré la providence divine par la structure ad- 
mirable et la propagation des animaux et des végétaux dans l'état actuel 
de la nalure ('), St. Augustin ajoute : Sicutautem in ipso grano invisibi- 

(*) La longueur de ne passage ne me permet pas de le reproduire eu 
entier.; je ne .puis cependant m'empécher d'eu présenter un extrait : 
Si... vidèrent tanlum ordinem, quantus in membris cujualibel animant!» 
apparet, non dico medicis, qui hœc propler artis sua nécessitaient 
diligente r patefacta et dinumerata riroati sunt, sed cuivis mediocris 
tordis et considérât] oui s liomini ; nonne clamarenl , ne punclo quidem 
tamporw Beum , a quo est omnit mansnrarum modus, ornais parilitas 
numerorum , omnin ordo ponderum , ab ejus gubernalione césure T 
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il les rapporte aux créations distinctes , en disant que le soir 
désigne te terme de la production d'une créature et le matin 
le commencement de celle d'une autre (1). Nous ajouterons 
encore que, si le sens que nous avons attaché aux jours pa- 
rait métaphorique et peu naturel, l'explication qu'ont donnée 
de ces jours les interprètes qui admettaient la création simul- 
tanée , explication qui n'a jamais été réprouvée , est aussi su- 
jette à ce même reproche. 

Les remarques que nous venons de faire et les autorités 
que nous avons citées démontrent suffisamment que le récit 
de la création consigné dans nos saints livres ne doit guère 
nous empêcher de rechercher , d'après les observations géolo- 
giques, le mode de formation de notre globe. Pour assurer 
que l'Écriture est opposée à la science en ce qui concerne 
l'histoire de la terre, il faudrait pouvoir démontrer deux 
choses : la première, que l'interprétation du texte qui paraît 
contraire aux conclusions de la géologie est nécessairement 
le véritable sens, celui que l'auteur inspiré a eu en vue; la 
seconde, que ces conclusions elles-mêmes sont tellement évi- 
dentes que tout savant de bonne foi ne paisse s'empêcher de 
les admettre sans le moindre doute. Mais nous ne sachons pas 
qu'il y ait un seul géologue qui prétende avoir trouvé et dé- 
liter erant omnia eimiil qux per tempera in arborem surgerent , Ha 
ipse mundus cogitandu» est, cura Deus simul omnia creavit, habuisae 
simiil omnia quai in illo et cum fllo farta sunt, quando factus est die» ; 
non solutn cœlum cum sole et liina et sideribus, quorum species monet 
raotu rotabili , et terrain et abysse» , que; relut inconstantes motus 
patiuntur atque inferius adjuncla parlem alteram mundo conférant ; eed 
eliam illa quœ aqua et terra produxit potentialiler atque eauaaliter, 
priusquam per temporum moras ita eiorirentur , quomodo nobls jam 
nota aunt In eii operibus , qiue Deus uaque nunc operatur. De Gcnesi 
adlitt.Mh. V, c. 23. 

(1) In Mis enim diebua , quibus omnia creabanlur, veaperam tenainum 
tondit» créature, marie autem inilium confond» allerlus aecipiebamus. De 
geneii ad litt. lib.lV.clS. 
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montré à un tel point les réponses aux questions nombreu- 
ses et compliquées qui se présentent dans la recherche des 
causes géologiques; et nous avons montré d'antre part que 
le sens des paroles de la Genèse n'est pas du tout déterminé , 
et que nous avons dès lors toute la latitude nécessaire pour 
expliquer les phénomènes de la géologie, sans nous mettre en 
opposition avec l'Écriture. 

Qu'il nous soit permis, avant de terminer cette discussion , 
de signaler ici un fait qui nous parait bien digne de fixer 
l'attention. Si le récit de la Genèse avait été tellement caté- 
gorique qu'on ne pût lui donner nne interprétation différente 
de celle qu'on lui donne ordinairement, si tous les interprè- 
tes et les docteurs de l'Eglise avaient été unanimes à fixer le 
sens de l'Écriture de cette manière , alors les défenseurs de 
nos saints livres auraient pu se trouver embarrassés pour con- 
cilier les faits géologiques avec la parole divine, alors les es- 
sais pour opérer cette conciliation auraient pu paraître tomme 
forcés et contraires au véritable sens. Mais le sens des passa- 
ges dont il est question est-il en effet si facile à déterminer, 
même en ne tenant aucun compte des observations de Ut géologie ? 
II est vrai qu'à ne considérer que le texte seul , il v a de grands 
motifs de supposer que les trois derniers des six jours de la 
Genèse sont des jours naturels, fournis par la révolution di- 
urne du soleil; mais ces mêmes motifs ne subsistent guère 
pour les trois autres jours qui ont précédé la création de cet 
astre (1). Nous avons vu d'ailleurs les interprétations différen- 
tes proposées dès les premiers siècles par les auteurs les plus 
orthodoxes ; nous avons fait remarquer la réserve extrême de 
St. Augustin à décider des questions qu'il soulève dans 



(1) C'eit l'observation de S. Augustin , De eivilate Dei, Mb. XI , 
et d'Origène , Periarck. lrt>. IV, c. 16. 
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l'interprétation des diverses paroles du texte sacré (15 , et cela 
quatorze cents ans avant les observations scientifiques qui , se- 
lon quelques auteurs, auraient seules déterminé à modifier 
l'interprétation commune. Nous avons vu en même temps que 
œ grand Docteur excite en quelque sorte à ne pas s'arrêter 
aux opinions qu'il a émises lui-même ; il insinue qu'il pent y 
avoir encore des explications différentes pins convenables et 
plus probables; il retrace aussi en même temps les règles à 
suivre dans l'interprétation de l'Écriture. A la fin du premier 
livre de ses commentaires sur la Genèse, il se demande ce qui 
résulte de la discussion qu'il vient de terminer et des diffé- 
rentes opinions qu'il a exposées, sans se prononcer pouraucn ne 
d'elles? Il en résulte, dit-il, que nous ne sommes pas em- 
barrassés pour répondre selon la foi à ceux qui affectent de 
calomnier les livres de notre salut , et que nous pouvons dé- 
montrer que toutes les connaissances qu'ils ont acquises sur 
la nature des choses et qui sont fondées sur des preuves cer- 
taines et véritables ne sont pas contraires à l'Écriture; et que, 
pour ce qui concerne les opinions consignées par eux dans 
leurs ouvrages et qui seraient contraires à la foi catholique , 
nous croyons avec raison qu'elles sont fausses, quand même 
l'erreur ne serait pas démontrée d'une manière purement ra- 
tionnelle. Nous devons par conséquent nous attacher à la doc- 
trine de notre divin Hédiatenr, de telle manière que nous ne 
nous laissions ni égarer parles raisonnements verbeux d'une fausse 
philosophie, ni effrayer par les opinions exagérées d'une fausse re- 
ligion; et, parmi les explications diverses dont le texte de l'Écri- 
ture est susceptible, nous devons choisir avant tout celle que 
nous reconnaissons d'une manière certaine pouravoir été le sens 
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de l'auteur sacr^ ou bien celle qui est indiquée par l'ensemble 
du texte, si le sens de l'auteur ne peut être exactement déter- 
miné, ou entra une explication qui soit conforme à la foi. 
Car, ajoute St. Augustin, autre chose est ne pas distinguer le 
sens de l'auteur , autre chose est s'écarter de la règle pres- 
crite au vrai fidèle. Si d'un côté, pour retirer de notre étnde 
tout le fruit possible, il faut savoir éviter ces deux inconvé- 
nients ; d'un autre côté anssi , lors même que le sens de l'au- 
teur resterait encore dans l'incertitude , il n'est pas inutile 
d'avoir trouvé une explication conforme à la foi (1). 

Encouragés par une autorité si imposante, nous avons ha- 
sardé nous-mêmes l'explication que nous venons de dévelop- 
per. Cependant, avertis en même temps par tant et de si grands 



(1) Dicet alïquis, quid tu tailla tritura dissertations hujus, quid 
granerum emisli , quid «ventilas li? cur propemodum in quœstionibus ad 
bue latent oninia? Affirma aliquid eocura, quBmulta passe in tell fgi dispu- 
lasti.Cui respondeo, ad eumipsummecihumsuaviter |)crïcnisse,quodidici, 
nonhffrerehominïinrespondendo secundiim (idem, quod respoodendum est 
hominibus qiiicalumniari libres nos trœ salutis affectant, ut quidquidipsi de 
natura rerum veracibus documeotis demonslrare poluerinl, oslendamus 
nostris litlerisnon esse contrarium. Quidquid aille m de qulbuslibet suis 
volnminibus his nostris litteris, id est, eatholicie fidei contrarium pro- 
tulerint, aut aliqua etiam facultate osteodamus, aut nulla dubîlalione 
credamus esse falsissimum : atque ita tenearaus Mediatorem nostrum , 
in qui sunt omnes thesauri sapientirc atque scient!» abseonditi, ut ne- 
que falsœ philrnophiœ lûquaeiiate ledueamur , risque falsm religianit 
superstition?, terreamur. Et cum divinos libres legimus in tantà mul- 
tiludine Tcrnrum Intellectuum , qui de paueis verbis eruunlur et sauitate 
catholicai fidei munluntur , id potissimum deligamus , quod certum ap- 
paruerit eum sensisse quem legimus : si autem hoc latet. id eerte quod 
circumslantia scriplurœnonimpedit et cum sani Gde concordat : si autem 
et scriptur» circumstantia pert racla ri ac discuti non polest , sallem id 
solurn quod rides sans prescribit. Atlud est enim quid potissimum scriptor 
senserit non dignoscere , aliud autem a reguli pîetatis errare. Si utrum- 
que vitetur , perfecle ae habet fructus legentis : si vero ulrumque vitari 
non potest , etiam ai Tolunlas scriptoris inceita sit , sans fidei congruara 
non inutile est émisse senlentiam. De Gentii ad litt. lib. I , e. 31. 
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exemples , nous nous garderons bien d'attacher à cette expli- 
cation une importance exclusive. Lorsque nous voyons d'un 
coté les hommes les plus éminents par leurs vertus et leurs lu- 
mières proposer dans l'interprétation du récit de la Genèse, non- 
seulement quant aux jours delà création, maisaussi quant aux 
créations particulières, des opinions bien différentes les unes 
des autres; lorsque d'un autre côté les géologues les plus dis- 
tingués reconnaissent» que le temps n'est pas encore venu où 
nne théorie parfaite de la terre puisse être établie (Tune ma- 
nière complète et définitive, parce que nous n'avons pas en- 
core par devers nous tout l'ensemble de faits sur lequel elle 
■ doit être un jour basée (1), » il serait sans doute téméraire 
de vouloir limiter le sens de la parole divine à une manière de 
voir particulière. Nous avons seulement voulu établir et nous 
croyons avoir démontré que les découvertes de la géologie ne 
sont pas opposées aux vérités révélées, et qu'on peut adopter 
les conclusions de la science sur la formation de la terre, sans 
contredire le moins du monde ce que la Religion nous enseigne 
sur la création de l'univers. 

V. Cette démonstration en faveur delà vérité de l'Écriture, 
quoique négative en apparence, ne laisse pas d'être déjà d'une 
grande valeur, surtout quand on rapproche les conclusions de 
la géologie, dans ses rapports avec les vérités révélées, des con- 
clusions de l'archéologie , de l'ethnographie etc., considérées 
dans ces mêmes rapports. Il est vrai que , dans le dernier siè- 
cle, une science superficielle a cru trouver dans ses recher- 
ches des faits contraires à ceux que nous trouvons consignés 
dans nos saintes Écritures. C'est que ces sciences méconnais- 
saient le principe qui doit nous guider dans toutes les recher- 
ches scientifiques d'observation , qu'elles s'étaient trop em- 

(t) Bucxr.iHD, La minéralogie, etc. tom.I, p. 10. 
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pressées de généraliser des faits particuliers, et. qu'elles avaient 
voulu tirer des conclusions générales, avant que les faits sur 
lesquels elles s'appuyaient ne fussent suffisamment connus. 
Cependant la Religion , triomphante à son origine des nations 
et des rois ligués contre elle, forte de sa mission divine, main- 
tenait inviolable la doctrine confiée à ses soins; elle essuyait 
sans crainte ces assauts d'un nouveau genre , d'une philoso- 
phie indigne de ce nom; elle se riait de ses vains efforts; et, 
lorsque des savants non prévenus se sont attachés à la recher- 
che de la vérité, la doctrine révélée est sortie victorieuse de 
la lutte; elle a vu tous les traits dirigés contre elle se briser, 
vains et impuissants , contre la pierre inébranlable de la pa- 
role divine qui lui sert de base. 

Mais l'examen des rapports de la géologie avec la Religion 
conduit encore à des considérations non moins remarquables. 
11 me reste à prouver que la science démontre en outre d'une 
manière positive plusieurs des vérités que la révélation nous 
enseigne. Je crois devoir rappeler ici l'avantage que les 
auteurs sacrés et les SS. Pères ont tiré de la contemplation 
de la nature pour démontrer l'existence de l'Être infini, qui 
l'a créée et qui la conserve, et pour porter les hommes, par 
l'observation des créatures sensibles , a la contemplation de 
leur immuable Auteur. La nature est pour nous un livre tou- 
jours ouvert, où nous trouvons ces divines perfections écrites 
en caractères ineffaçables. C'est là que nous voyons l'intelli- 
gence infinie et la toute-puissance dans ces inépuisables bien- 
faits que la main divine nous confère à tous les instants , 
dans cette admirable harmonie des corps célestes et dans l'or- 
ganisation du plus vil animalcule. Cependant cette intelligence 
et cette toute-puissance qui se manifestent dans l'ordre actuel 
de la nature , la géologie nous les révèle également dans ces 
opérations mystérieuses, dont la science va rechercher les ira- 
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ces dans les entrailles du globe. Je regrette de ne pouvoir de* 
velopper ici ce sujet intéressant, traité d'une manière si remar- 
quable par le D' Buckland. Je vous montrerais avec ce savant 
distingué une même cause première éternelle et suprême 
présidant, dèsl'origine de la création, à l'arrangement des par- 
ties de notre globe, et le disposant de loin en loin pour en faire 
une habitation commode et agréable pour l'homme; amenant, 
par des bouleversements nombreux , si effrayants pour notre 
imagination, dans une position rapprochée delà surface de la 
terre , les richesses minérales réservées dans son sein pour nos 
usages, et * convertissant la croûte terrestre tout entière en un 
grand et harmonieux, appareil d'hydraulique, qui concourt 
sans cesse avec la mer et l'atmosphère pour répartir l'eau 
douce sur toute la surface habitable de notre planète (p. Sût);» 
produisant, dans les espèces successives d'animaux et de végé- 
taux, ces organismes si variés, appropriés chacun de la manière 
la plus parfaite aux fonctions spéciales qu'ils sont destinés à 
remplir soit pour chaque être en particulier , soit dans l'é- 
chelle des êtres , et « amenant ces résultats divers par les 
diverses combinaisons de mécanismes multipliés jusqu'à l'in- 
fini dans les détails de leur application, bien que tous con- 
struits sur le même petit nombre de principes fondamentaux 
qui règlent encore sous nos yenx les formes vivantes des êtres 
organisés. » Je pourrais terminer cetaperçu par ces belles pa- 
roles : « C'est une même main dont nous lisons partout l'écri- 
» ture; c'est un même système, ce sontles mêmes arrangements 
» que nous avons partout a décrire; c'est la même unité d'ob- 
» jet, ce sont les mêmes relations de causes finales que nous 
» retrouvons partout maintenues et partout proclamant l'u- 
» nité de la grande Source divine ( p. 515 ). » 

Je ne puis cependant passer sous silence une conclusion qui 
résulte des découvertes de la géologie et qui réfute, par des 
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arguments qui lui appartiennent en propre, les opinions de 
quelques auteurs relativement à l'origine des animaux et des 
végétaux actuels. En se fondant sur la succession constante des 
espèces , dans l'état présent de la nature , les uns avaient sup- 
posé que cette succession était éternelle , sans commencement 
comme sans fin probable. D'autres, façonnant à leur gré le 
monde et les êtres qu'il renferme, ont expliqué l'existence des 
espèces actuelles par un développement ou une transmutation 
d'autres espèces (!}. 



(1) Ainsi , suivant Demaillet (') , les semences répandue* dans ce vaste 
univers fécondées par la chaleur du soleil , dans les limons au dans les 
eaux disposés à la fécondité , produisirent d'abord des animaux marins. 
Quelques-uns de ces derniers , rejetéapar hasard sur les rivages, se trans- 
formèrent à la longue en animaux terrestres. • Nous avons , ajoute-t-il , en- 
core cent exemples d'espèces vivant également dans l'air et dans les eaux. 
Les singes marins n'ont- ils pas toute la ligure des singes déterre? Le lion, 
le cheval, le bœuf, le cochon, le loup, le chameau, le chat, le chien, 
la chèvre, le mouton ont de même leurs semblables dans la mer (t. Il, y. 170).' 

Peut être ne aera-t-on pas fiché de suivre avec quelque détail les 
différentes pbases de la métamorphose des poissons en oiseaux. Écoutons 
notre auteur. 

■ Il peul-arriver , dit-il ( p. 168 ) , comme nous savon* qu'en effet 
il arrive très-souvent , que des poissons volants soient tombés dans des 
roseaux ou dans des herbages, d'où ensuite il De leur fut paa possible 
de reprendre vers la mer l'essor qui les en avait tirés , et qu'en cet état 
Ils aient contracté une plus grande faculté de voler. Alors leurs nageoires 
n'étant plus baignées des eaui de la mer, se fendirent et se déjetèrent 
par la sécheresse... les tuyaux de leurs nageoires séparés les uns des 
autres se prolongèrent et se revêtirent de barbes; ou, pour parler plui 
juste, les membranes, qui auparavant les avaient tenu» collés les uns 
aux autres, se métamorphosèrent. La barbe formée de ces pellicules 
déjetées s'allongea d'elle-même ; la peau de ces animaux se revêtit 
insensiblement d'un duvet de la même couleur dont elle était peinte, 
et ce duvet grandit. Les petits ailerons qu'ils avalent sous le ventre, 
et qui , comme leurs nageoires , leur avaient aidés à se promener dans 
la mer, devinrent des pieds et leur servirent a. marcher sur la terre. 
Il se fit encore d'autres petits changements dans leur ligure. Le bec et 
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Voyons maintenant ce que l'on peut conclure des observa- 
tions géologiques à l'égard de l'origine des êtres organisés : 
■ C'est , dit M. Ifuckland, d'abord, que les espèces actuelle- 
ment existantes ont en un commencement, et que ce commen- 



le col de* uns s'allongèrent ; coût des autres se raccourcirent ; Il en 
fut de mjme du reste du corps. Cependant la conformité de la première 
ligure subsiste dans le total; et elle est cl sera toujours aisée a reconnaître. 

« Examinez en effet toutes les espèces de poules , grosses et petites... 
vous trouverez dans la mer des espèces toutes semblables, ccailleuses 
ou sans écailles. Toutes les espèces de perroquets dont les plumages 
sont si divers , les oiseaux les plus rares et les plus singulièrement 
marquetés sont conformes k des poissons pelota comme eut... Tous les 
genres d'aigles, de faucons, de milans, d'oiseaux de proie de tonte 
espèce ; enfin tout ce qui est connu volant dans les airs , jusqu'oui dif- 
férentes espèces de mouches... dont non-seulement la forme et les cou- 
leurs sont les mêmes, mais encore les inclinations.* 

C'est aussi dans les eaux de la mer que nous devons chercher le 
premier berceau des races humaines; et, ce qui plus est, notre auteur 
assure que la fécondité de la mer sons ce rapport n'est pas épuiaée. 
Pour confirmer cette assertion, il laisse de cOlè ce que nos histoires 
rapportent des tritont ou hommes marins, tout ce qui peut être re- 
gardé comme une production de l'imagination des poètes; il > n* s'at- 
tache qu'à des faitt attestés, voisin* de nos temps et qui soient àporfée 
de nos recherches • : tel que celui d'une fille marine trouvée encore vivante 
dan* le ventre d'un Tort grand poisson qu'on avait péché dan» la Mer 
Caspienne en 88*, et cet autre .exemple d'un homme marin pris par 
les Anglais dans la Mer du Groenland ; Il était fait comme nous , avec 
des cheveux et une barbe assez longue ; un homme tel que noua, d la 
ration près, dont il n'est point ici question ; encore muet à la vérité , 
mais vivant dans la mer comme dans l'air , son corps de la ceinture en 
bas était tout couvert d'écaillés (p. 189). 

Nous regrettons beaucoup de devoir ajouter ici que les Idées de Demail- 
letont été reproduites de nos jours et prodigieusement étendues, surtout 
en Allemagne. H. Lyell attribue la faveur de ce système au désir de 
quelques naturalistes de se passer de l'intervention répétée d'une cause 
première dans l'apparition successive de nouvelles races d'o ni maux et de 
végétaux, démontrée parles monuments géologiques. Dans ses principe* 
de géologie, ce savant aborde lui-même la question de la réalité de 
Vespéce. Il rapporte un grand nombre de faits curieux sur les variations 
amenées dans les espèces par la domesticité et par les causes physiques; 
il discute le phénomène des hybrides chez les animaux et les végétaux, 
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cernent date d'une époque comparativement récente dans l'his- 
toire physique de notre globe; et, en second lieu, que ces mêmes 
espèces avaient été précédées d'autres systèmes organiques 
animaux on végétaux : et, pour chacun de ceux-ci comme pour 
les premiers , on peut démontrer qu'il fut une époque où ils 
n'existaient pas encore et que, par conséquent, pour ces sys- 
tèmes plus anciens comme pour ceux qui existent maintenant, ' 
la doctrine d'une succession éternelle et indéfinie , tout à la 
fois dans le passé et dans l'avenir, est également insoutena- 
ble (p. 47). » 

Quant à la seconde supposition , celle du passage des 
formes organiques plus simples aux formes plus compliquées, 
elle ne peut guère se concilier avec celte observation, que les 
végétaux et les animaux dont on retrouve les débris dans les 
couches fossilifères les plus anciennes présentent dans leur 
organisation une perfection de détails et d'ensemble tout aussi 
grande que celle qu'on trouve dans les espèces vivantes de nos 
jours. Dans les couches anciennes de La formation carbonifère , 
on a trouvé 200 à 300 espèces de plantes. Les auteurs de La 
flore fossile de la Grande-Bretagne (1) remarquent que dans ce 
nombre on n'a pas découvert jusqu'ici la moindre trace de 
végétaux cryptogames de La forme la plus simple , tels que 
des champignons, des lichens, des hépatiques ou des mousses; 



et les observât ions physiologiques sur le développement des fœtus. Après 
un eiarnen détaillé et intéressant des différents arguments qu'on invoque 
en faveur de la transmutation des espèces, il arrive à cette conclusion: 
que le» espèces ont une existence réelle dam la nature , el que chacune 
d'elles a été douée, au moment de sa création , des attribut» el de l'nrgani- 
lation qui la distinguent encore aujourd'hui (')• G. Cuvier réfute aussi 
la théorie de s transmutations. Discours sur les révolutions etc. p. Mi. 

(1) Jo»B LiHPLiT *sd Wiluam Hcitos, Fossil flora of Great Britain, 
London, 1838, Prérace. 

(') Liell, Principks ofgeology, London, 1840, vol. m, ch. 1 — 1, 
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tandis que les fougères , les lycopodiacées, et les équisétacées 
qui s'y présentent sont des cryptogames dont l'organisation 
est la plus parfaite. Les restes des monocotylédones , et même 
des dicotylédones de ces mêmes couches, appartiennent égale- 
ment aux familles les plus élevées de chacune de ces. deux 
classes. 1 Les mêmes auteurs font remarquer en outre que la 
découverte de quelques-uns de ces genres de plantes fossiles 
explique certaines lacunes qui , dans l'état actuel des choses , 
se font sentir dans la série graduelle de l'organisation , et 
qu'elle sert à confirmer davantage l'harmonie merveilleuse 
qui a présidé, dès l'origine du monde, à la structure de toutes 
les parties du règne végétal ( tom. II , p. 33). Les lepidoden* 
drons fossiles, analogues, sous des rapports différents, aux 
conifères et aux lycopodiacées actuelles, établissent entre les 
végétaux à fleurs et ceux qui n'en ont pas une liaison plus 
étroite que n'eussent pu le faire les équisétacées on les cyca- 
dées ou tout autre genre qui nous soit connu. 

L'examen des animaux des époques même les plus reculées 
nous montre encore une harmonie parfaite avec les animaux 
de l'ordre actuel. Ainsi, par exemple , les yeux des trîlobites , 
famille éteinte de crustacés, offrent une disposition identique 
à celle de cea mêmes organes dans les crustacés et les insectes 
de nos jours. 'On- sait aujourd'hui- que , dans ces animaux, la 
vision distincte est produite par le moyen d'un grand nombre 
de petites facettes ou de lentilles placées à l'extrémité de tubes 
coniques, ou de microscopes; or dans l'Asaphus caudatus, 
espèce de la famille des trilobites , chacun des yeux contient 
au moins • quatre cents de ces lentilles presque sphériques , 
qui forment, sur la surface de la cornée, des compartiments 
distincts, et les yeux sont disposés de manière à embrasser le 
champ le plus étendu pour un animal destiné à vivre au fond 
des eaux. « Ces organes , remarque le D [ Buckland , ne sont 
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donc point passés , par une série de changements, des formes 
les plus simples aux formes tes plus compliquées; ils furent créés 
des leur première origine, et sans tâtonnement, dans une har- 
monie parfaite avec les usages et la condition de la classe d'ani- 
maux qui a toujours été, comme elle nous apparaît maintenant, 
en possession d'yeux construits sur ce principe ( p. 353 ). » 

De plus, l'étude de l'organisation des poissons fossiles con- 
duit à un résultat tout-à-fait opposé à la théorie des transmu- 
tations. « C'est qu'il existait à ces époques reculées des espèces 
qui réunissaient plusieurs caractères organiques que l'on ne 
retrouve pins dans nos périodes modernes que répartis sur 
des familles séparées; et ces faits semblent indiquer que la 
nature , dans la création successive des poissons , est plutôt 
partie des formes les plus parfaites , en suivant les procédés 
de la division et de la soustraction , qu'elle n'a opéré par ad- 
dition, en prenant pour point de départ les formes les moins 
parfaites (p. 258).» 

Ainsi la vérité que nous trouvons inscrite en tête de nos 
symboles , et que l'auteur inspiré a consignée au commence- 
ment de nos saints livres , se trouve également proclamée par 
la science : c'est qu'il existe un Être suprême, auteur et con- 
servateur de la nature , dont l'intelligence infinie se révèle à 
nos intelligences bornées, par cet ensemble harmonique de 
plans divers subordonnés à un même plan général ; sa toute- 
puissance se manifeste, en faisant franchir par une seule pa- 
role cet abhne impénétrable pour notre intelligence , qui sé- 
pare le néant de l'être, et sa bonté infinie, en communiquant, 
dès l'origine, à toutes ses créatures la perfection qui leur est 
nécessaire pour la réalisation de ses desseins (1). 

En vain nous récrierions-nous contre cette idée d'un Être 

(i) Yiditque Deiis cuncta qu» Tecerat ; et étant valde bona. Grr.I , Si. 
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infini qui domine la science , sous préteste que dans les 
sciences naturelles il ne faut admettre que des causes sensi- 
bles. Eh ! je le demande , que serait la science même , si l'on 
voulait agir conformément à ce principe ? Quand le génie de 
Newton , éveillé par la chute d'une pomme , attribuait ce Tait 
sensible à l'attraction du globe terrestre, et qu'il comparaît 
ensuite cet effet à celui que le globe exerce sur son satellite et 
le soleil sur les planètes de son système , n'aurait-il pas dû 
abandonner ces spéculations sublimes , parce que la gravita- 
tion elle-même échappe à nos investigations et ne devient sen- 
sible que dans les effets qu'elle produit? Que sont ces lois de 
la nature , que nous regardons à juste titre comme autant de 
conquêtes précieuses de l'intelligence humaine, si ce n'est des 
conceptions de faits généraux en dehors de l'observation di- 
recte , qui peuvent servir à expliquer un ensemble de faits 
particuliers observés, et qui ne peuvent être expliquées eux- 
mêmes que par l'intervention d'une cause première et indé- 
pendante ? 

Que si , pour expliquer en dernier ressort la conservation 
de l'ordre établi dans la nature , la science se trouve ainsi 
obligée de remonter à cette cause première , croit-on pouvoir 
se passer de l'intervention de cette même cause, lorsqu'il s'agit 
de rendre raison de l'origine même des êtres qni composent 
cet ordre? La géologie nous montre que les êtres organisés 
sont de date récente , que « la vie n'a pas toujours existé sur 
le globe (l);v elle nous représente ce globe formants l'origine 
une masse incandescente , peut-être nébulaire. Nous pouvons 
concevoir que cette masse ait commencé a se refroidir à une 
certaine époque; mais, si elle était d'abord incandescente, 

(1) Onm, Ditamrt sur Un révolution* de la ivrfaa du globt, Parla, 
1830, p. 18. 
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d'où provenaient les matériaux maintenus à cet état? d'où 
provenait la chaleur nécessaire à cet effet? qu'est-ce qui ame- 
nait les combinaisons inorganiques si nombreuses et si variées, 
formées par ces matériaux? qu'est-ce qui a déterminé le pas- 
sage de l'état inorganique à l'état de vie? qu'est-ce qui pro- 
duisait, à point nommé, ces êtres vivants dont nous ne re- 
trouvons plus que les débris et ceux que nous connaissons 
encore aujourd'hui ? Certes nous ne prétendons pas résoudre 
ces questions , nous ne prétendons pas expliquer la création 
originaire de la matière, la production des divers êtres. La 
création est et sera toujours un mystère impénétrable pour la 
science humaine. Mais nous ne croyons pas que , pour éviter 
d'admettre une cause surnaturelle, que notre esprit ne peut 
comprendre, mais dont il conçoit la possibilité et la nécessité, 
il faille recourir à mille suppositions tout aussi incompréhen- 
sibles et qui sont en outre absurdes et contradictoires. Nous ne 
concevons pas une matière éternelle, incréée, par conséquent 
nécessaire , par conséquent indépendante , et néanmoins sou- 
mise à des changements continuels , se manifestant sous des 
formes successives, sans liaison nécessaire les unes avec les 
autres. Nous ne refusons pas l'intelligence et la puissance à un 
Être infini, pour fractionner ses perfections indivisibles sur 
des êtres finis et en même temps infinis et diversifiés à l'in- 
fini dont l'existence répugne. La création est pour nous un 
fait , mats un fait qui n'a rien qui répugne à la raison , un 
fait contingent comme les propriétés de la matière et les lois 
qui la régissent , un fait qui procède de la volonté libre de 
l'Etre infini , dont la nature entière proclame la sagesse et 
la puissance. Seul il possède la plénitude de l'être ; il est 
celui qui est (1); mais cet être qu'il possède en lui, il a voulu 

di sua. Ait : Sic dites liliis Israël: 
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le manifester hors de lui. Intelligence infinie, il comprend 
ses divines perfections , non-seulement telles qu'elles sont en 
lui, infinies et incommunicables , mais aussi en tant qu'elles 
peuvent être communiquées ou plutôt imitées à des degrés 
différents. Puissance infinie, il peut réaliser ces conceptions de 
son intelligence, et il les réalise en effet par la production des 
créatures. Ainsi les créatures viennent de Dieu , non comme 
des portions de sa divine substance : non de ipso, dit St. Au- 
gustin (i), mais de lui, ex ipso, parce qu'il les a faites par sa 
volonté , par sa parole. Elles n'étaient pas auparavant comme 
créatures distinctes ; mais elles étaient en Dieu par la repré- 
sentation éternelle des perfections qu'il leur a communiquées 
au temps fixé dans les conseils de sa sagesse. Par la création 
elles existent en effet, non comme des parties finies d'un Dieu- 
nature infini, mais comme substances propres , comme êtres 
contingents , en quelque sorte semblables à Dieu , imitant 
à des degrés différents les perfections de l'Etre infini, et 
possédant réellement en propre ces perfections qui les Spé* 
cifient et les caractérisent. Elles sont encore en Dieu , parce 
qu'il est le principe de leur être et de tontes leurs perfections; 
parce qu'il les maintient et les conserve ; parce qu'il les 
contient éminemment , en ce sens que dans les créatures il n'y 
a aucune perfection qui n'ait en Dieu son analogue , on une 
perfection non égale mais semblable, dont elle n'est qu'une 
faible imitation, une image imparfaite mais vraie et réelle (3ft. 
Alors tombe le voile qui me dérobait d'abord l'origine des 
créatures dans une nuit profonde ; je vois se dérouler de- 
vant moi le spectacle magnifique des créations antérieures et 
delà création présente. Prosterné devant la Majesté suprême, 

(t) De naiura boni advenus JUanichœos, lib. I, c. 27. 

(2) S. Tiioï»s, Summa. V.l,q. 15, a. 2; q. i, a. 3; q. 6, a. i; q . 18, 
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qui éblouit partout mes regards et qui confond mon esprit 
par l'éclat de sa gloire dans les créatures, je rentre en moi- 
même ; j'y retrouve encore l'œuvre de ses mains et sa divine 
empreinte dans celte charpente admirable des os et des nerfs , 
dans cette enveloppe périssable de peau et de chair , dans ce 
souffle de vie qui m'anime et qu'elle conserve (i); et, u pendant 
* que la terre, jusque du plus bas de ses fondements, se joint 
» aux chœurs des globes célestes qui roulent dans les immen- 
» sites de l'espace , pour proclamer la gloire et chanter les 
» louanges du Dieu qui les créa , du Dieu qui les conserve (2), » 
mon intelligence s'élève jusqu'à ce Dieu dont elle est l'image; 
elle s'unit aux chœurs des intelligences célestes pour Je con- 
templer en lui-même j elle comprend en quelque sorte la féli- 
cité qui lui est réservée dans la vie future, alors que la gloire 
de ce Dieu se révélera tout entière, pour inonder les élus de 
ces délices ineffables que l'œil n'a point vutt, que l'oreille n'a 
point entendues, que l'esprit de l'homme ne peut comprendre (3). 
VI, Les réflexions précédentes suffiraient déjà , sans doute, 
pour démontrer que la culture des sciences naturelles , loin 
d'être hostile à la Religion, ne sert au contraire qu'à la con- 
firmer davantage. J'ai cru cependant devoir compléter ce tra- 
vail, en exposant d'une manière générale la nature des rap- 
ports qui existent entre les vérités scientifiques et les vérités 
de la révélation. Quelles sont les vérités que la Religion nous 
enseigne ? Elles sont de deux ordres : théoriques et prati- 
ques, dogmes et préceptes. Elle nous apprend à connaître 



(1) Pelle et caroibui vcstlsti me : os»lbus et nerïls compcgfslf me : 
Titam et misericordlam tribuistl milii , et visitatio tua custodivit spiritum 
meuui. Job, X, H , 13. 

(2) BicKLAUD , La minératogit etc. tom. I , p. 63B 

(5) Oculus non vidit, nec auris audivit, nec In cor bominie ascendit , 
quai pneparavit Deus lis qui dillgunt illum. I Cor, Il , 9. 
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la nature divine et ses perfections infinies ; la nature de 
l'homme, ses rapports avec la Divinité et sa fin dernière; elle 
nous enseigne les devoirs que nous avons à remplir envers 
Dieu, envers nos semblables, envers nous-mêmes, pour attein- 
dre à cette fin. Ces dogmes et ces préceptes , elle les propose, 
non comme le fruit des méditations de la philosophie , mais 
appuyés sur la parole infaillible de Dieu. Investie par le divin 
Fondateur de la Religion d'une autorité confirmée par des 
preuves irréfragables , l'Église , dépositaire de ces vérités , 
conserve ce précieux dépôt, sans jamais y ajouter ou en retran- 
cher rien d'essentiel. Quand des esprits superbes s'attaquent 
à l'une de ces vérités pour la renverser ou la corrompre, elle 
réprouve l'erreur nouvelle , elle l'accable de ses anathèmes , 
elle établit la vérité contraire à l'erreur , non comme une vé- 
rité nouvelle , mais comme la doctrine révélée par la parole 
divine et consignée dans les saintes Écritures ou transmise 
par la tradition apostolique. 

Mais , si l'Église maintient ainsi intactes et sans aucune 
altération les vérités de la Religion, celles qui concernent la 
foi et la morale, elle permet en même temps de discuter libre- 
ment les opinions qui sont en dehors de ces vérités (1). Ainsi, 
par rapport à l'origine des êtres , elle enseigne que Dieu a créé 
le monde de rien et que le monde n'est pas éternel , qu'il â 
commencé dans le temps. Mais elle ne décide pas les questions 
soulevées par la science sur la structure de l'univers , sur la 

(1) On nous opposera peut-élre ici le procès de Galilée et la sentence 
de l'inquisition romaine sur le système de Copernic en 1616. Nous re- 
marquerons seulement qu'il y a une différence notable entre une sentence 
d'un tribunal particulier, quelqu'éminent qu'il soit d'ailleurs, et une 
définition formelle de l'Église en matière dogmatique , ayant pour tout 
catholique la valeur d'une décision législative et d'une' autorité infaillible. 
Quant au procès de Galilée , nous nous bornerons à renvoyer au Nouveau 
Conservateur Belge ; tara. II, p. 197; lom. IX, p. 158 et 391. On pourra 
consulter encore Tkc Dublin review , July 1838, p. 72. 
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nature des corps qui le composent, sur les changements qu'ils 
peuvent avoir subis , sur les lois qui les régissent. Qu'on ne 
dise pas que la Religion est incomplète , parce qu'elle nous 
abandonne à nous-mêmes dans la discussion de ces questions. 
Eh quoi , pourrons-nous demander avec le D r Buckland, « la 
révélation devait-elle être une communication de l'omniecience 
tout entière? Et , si elle devait s'arrêter quelque part , à quel 
point des sciences physiques plutôt qu'à tout autre? Une révé- 
lation qui eût dit de l'astronomie tout ce qu'en savait Copernic 
fût restée au-dessous des découvertes de Newton , et Laplace 
l'eût trouvée fort défectueuse , s'il n'y eût rencontré de science 
que ce qu'en possédait Newton lui-même. Une révélation de 
toutes les connaissances chimiques du dix-huitième siècle eût 
été bien pauvre en présence de celles d'aujourd'hui , et ces 
dernières , sans nu) doute , éprouveront le même sort lorsqu'on 
les comparera à celles de l'âge qui doit succéder au nôtre. 
Dans toute la sphère des connaissances humaines, il n'en est 
pas une à laquelle ce raisonnement ne puisse s'appliquer , 
jusqu'à ce que l'homme ait obtenu la révélation complète de 
tout ce qu'il y a de mystérieux dans les mécanismes des mondes 
matériels et dans les forces qui les mettent en mouvement. Une 
telle mise en possession de l'intelligence de Dieu lui-même 
dans ses œuvres et dans toutes ses voies conviendrait peut-être 
à des êtres d'un ordre supérieur ; peut-être aussi entre-t-elle 
comme élément dans le bonheur auquel nous sommes réservés 
par de là cette vie. Mais elle dépasse les forces de la race hu- 
maine placée dans les conditions physiques et morales où 
nous la voyons; elle serait en contradiction manifeste avec les 
vues que la Divinité s'est proposées toutes les fois qu'elle s'est 
communiquée par des révélations. Ces sortes de manifestations 
ont eu pour but de donner à l'homme des lumières morales 
et non des connaissances scientifiques ( p. 13 ). « 
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Remarquons cependant que , ai la Religion n'interpose pas 
son autorité pour nous instruire des vérités scientifiques, elle 
ne s'oppose pas non plus à la recherche de ces vérités. Elle 
permet aux savants de sonder les secrets de la création , où 
les progrès des sciences naturelles nous découvrent tous les 
jours de nouvelles merveilles; elle encourage même ces re- 
cherches, elle les ennoblit eu nous proposant pour motif, 
non point le désir de satisfaire nne vaine curiosité , mais 
celui de contribuer de nos faibles efforts à faire éclater de 
plus en plus les preuves si frappantes de la sagesse et de la 
puissance du Créateur, qui se manifestent dans ses œuvres. 
Ainsi , nos divines Écritures nous retracent en plusieurs en- 
droits la grandeur et la magnificence de ces œuvres; ainsi les 
Pères de l'Église exposaient dans leurs instructions les mer- 
veilles de la création , d'après les connaissances scientifiques 
de leur époque. Mais ces opinions scientifiques ils les dis- 
tinguaient soigneusement des vérités religieuses. Ils les ap- 
puyaient , dit Muratori (1), non sur l'autorité irréfragable de 
la révélation , mais snr celle des philosophes , qui s'étaient 
occupés spécialement des sciences humaines. Alors déjà , 
quand des frères dans la foi prétendaient démontrer une opi- 
nion de cette nature par l'autorité de la parole divine , nous 
voyons St. Augustin, dans ses commentaires sur la Genèse , 
s'élever avec force contre un pareil procédé et déplorer la 
présomption et la témérité de cette conduite (2). Ce grand 



(1) Mvimtod), De ingeniorum moderaliune , ]ib. I, c. 21. 

(3) Quideniminolestiœlristitiœque ingérant prudentibusfratribus teme- 
rarii prwsuiiilores satis dici Don potest ; cum si quando de prava et falsa 
Opinione sua reprehendi et conviDciCŒperintabefs, qui nostrorum libro- 
lum auctoritate non tenentur , ad detendendura id quod levissima temerl- 
tate et apertissima falsitate diierunt, eosdem libros sanctos, unde id 
probent , proferre cooantur. S. Arc De Gcnui ai liil. lib. I , c. 19. 
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Docteur établît la disiinetion entre les vérités de la Religion 
et les connaissances scientifiques , de la manière la plus for- 
melle , dans une dispute publique tenue à Uippone avec un 
manichéen nommé Félix , dispute dont les actes signés par 
les deux interlocuteurs sont conservés. Le manichéen s'ap- 
puye d'un côté sur la promesse du Sauveur d'envoyer à ses 
Apôtres l'Esprit-Saint qui devait leur enseigner toute vérité, et 
de l'autre sur les paroles de St. Paul ; en partie nous connais- 
sons distinctement et en partie nous n'avons qu'une connaissance 
obscure et comme prophétique (1); il fait observer en outre que ni 
Pan) ni les autres Apôtres n'avaient exposé dans leurs ouvrages 
le commencement , la fin et tout ce qui sépare ces deux ex- 
trêmes , comment et pourquoi le monde a été fait , quels 
étaient ceux qui avaient travaillé à ce grand œuvre ; qu'ils 
n'avaient pas enseigné la raison du jour et de la nuit, le cours 
du soleil et de la lune ; tandis que Manichée , le coryphée de 
la secte , qui se donne lui-même le litre d'apôtre et dont le 
livre figure dans la dispute comme pièce du procès , enseigne 
toutes ces choses. Félix en conclut que cet hérésiarque est 
lui-même l'Esprit consolateur , chargé d'annoncer aux hom- 
mes toute vérité (2). 

St. Augustin répond à ce raisonnement que la mission du 
St.-Esprit n'avait pas pour but d'enseigner aux hommes ces 
connaissances naturelles ; que les hommes peuvent apprendre 
à cet égard tout ce qui leur est nécessaire, en fréquentant les 
écoles des philosophes; que ces connaissances n'appartiennent 

(f) Ex parte eognuscimus et ei parte propbeta mus. I Con. XIII , 10. 

(t) Fn.ndiiil :... Et quia venit Manichaus et per sttam prasdicatiooem 
docult nos initiant , médium et finem : docui t nos de fabrica muqdi , quare 
facta eit,etunde facta est, et qui fecerunt; docult dos quare dies et quart 
Ma ; docui t nos de eursu solis et lunsi : quia boe in Paulo non audlvimus 
nec in eeteronim Apostolonim scripturis : hoc eredimus quia ipse est 
Paraclitus. De aclù eum Fetice manickœo, lib. 1 , c. 0. 
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pas à la doctrine chrétienne , qne le Sauveur avait annoncée ; 
car, ajoute le St. Docteur, le divin Rédempteur s'est proposé 
de faire, non des mathématiciens savants, mais des chrétiens 
fidèles. Pour vous, dit-il à son adversaire, qui vous prétendez 
initié à ces lumières, je vous demanderai à vous-même, quel 
est le nombre des étoiles. Vous ne pouvez vous refuser à me 
répondre sur cette question et sur toute autre que je pourrais 
vous proposer sur la structure du monde et sur tout ce qui 
s'y passe ; mais il faudra en outre me prouver encore ce qne 
vous aurez avancé (l).Ilexpliqueensuite les paroles de St.Paul, 
que nous avons rappelées, d'après l'ensemble du texte et leur 
rapport avec d'autres passages de l'Écriture, et il montre que 
l'Apôtre a voulu parler de la connaissance imparfaite que nous 
avons ici-Las des choses divines et qui ne sera révélée en en- 
tier et perfectionnée que dans la vie future. 



(i) AnGUSTiiii'sdixit:... Nonlegitur in Evatjgeiiu Dominum diïisse : mitto 
Vobis Paraelitum qui vos doceat de cursu solis et luns. Christian»» en ira 
facere volebal, non matbematicos. Sufflcit autem ut Domines de his 
rébus, quantum in schola didicerant , cognoverint propter humanos mus. 
ChristusaulemventiirumParacHlumdiijl, rjui inducatin omnem veritatem; 
sed nunibl ait, initium, médium et finem; non ait, solis et limas cursus. 
Aut si putas hanc doctrinam ad illam yerilatem pertinere, quani per 
Spiritum Sanetum Chrislus promiail , interrogo te , quoi sint slells. SI 
accepisti spiritum illum, de quo dicis, ad quem perlinet docere ista, 
quœ ego dico ad disciplinam et doctrinam cbristianam non pertinere , 
opartel ut renunties et respondeas mihi. Debltorem enim te fecisti ut , 
si quid de talibus interrogavero , si non responderis , non in te appareat 
spirilus i I le de quo die tu m est , inducet in omnem veritatem : si illa est 
veritas, quo ista pertinent. Itaque elige tibiutrum velis et paratus sis 
mihi de bis rébus respondere , lamquam homo qui accepistl spiritum 
qui introdacit in omnem veritatem , et dicis quia ad ipsam veritatem 
perlinet scire ista mandata. Itaque ego tibi possum ea dicere quse per- 
tinent ad doctrinam cbristianam : tu autem qui putas ad eam pertinere , 
quomodo sit factns mundus et qiue agtotur In mundo, ad omnia mihi 
necesse est respondeas. Sed plane com responderis, probaturus es. Dt 
acti$ tic. c. 10. 
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Après ces témoignages formels de l'illustre éveque ci'IIip- 
pone sur les rapports des vérités révélées avec les vérités 
qui sont du domaine de la science , il sera peut-être in- 
téressant d'entendre le témoignage d'un autre St. Père , le 
grand pontife de Césarée, sur la recherche de ces dernières 
vérités (1). Dans un commentaire sur ce passage des psaumes: 
Publies avec moi la grandeur du Seigneur et célébrons tous en- 
temble la gloire de ton nom. ■ C'est , dit St. Basile , publier 
la grandeur du Seigneur que de considérer avec un esprit 
élevé les grandeurs de la création , d'appliquer toutes les for- 
ces de son intelligence à pénétrer les causes qui présidèrent 
à la formation de l'univers , celles qui le conservent et le 
régissent. Car plus on approfondit ces causes , et plus on con- 
temple la grandeur du Très-Haut, plus on le glorifie selon la 
mesure de ses farces. Mais, comme l'esprit d'un seul homme 
ne suffi t guère à comprendre cette magnificence , le Prophète 
royal invite tous les hommes à s'unir à lui dans ce but relevé ; 
il les engage a rentrer en eux-mêmes et h s'adonner à la con- 
templation de la vérité dans la paix du cœur et loin du 
tumulte des affaires extérieures (2). » Ainsi St. Basile 



(1) Vojbi , inr la culture des science» humaines par les Pères de l'Église, 
N. Wi9E»s, Discoun eurtet rapporti, «te. Couclusiop , l- II, p. 26S., 
BraitXle&, ISSë, et Le Nouveau Conservateur Belge, loin. l£, p. 389, Det 
opinion» cormographiquei det Pire* de l'Êgliee, tu réponse à un article 
de M. Lettonne. 

(3) m Domino laudabitur anima ma : mettant muuueti et (œtentur. 
MagnificateDominvmmecum, et exaltemu» nomen ejut in idiptum. 
(Pua li. XX XIII, 3 et 4.) Magnificat Jlominum... qui magnoaiiimo et profun- 
di salmis contemplation ib us magnitudines création is considérât, ut ex 
magnitudine creaturarum et pulchriludine orlus earura conlempletur 
Auctorem. Quaoto enim qui» altius pénétrai ration es quibus condita sunt 
ac regunlur universa , tanlo magis Domini magnificentiam speculatur, 
et quantum in se est.Doniîiium. magnificat. Quoniam igitur unamensac 
uniiis viri meditatio ne ad brève quidetn tempus sufficit ad magnifies 
Opéra Dei comprehendenda : omnes simul mansuetos ad hujus actioni» 
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provoque à la recherche des vérités qui ont pour objet la cou- 
naissance de la nature; il propose ces recherches comme un 
moyen de «rendre au Créateur l'hommage qui lui est dû. Et 
certes nous sommes fondés à croire que le noble sentiment 
que nous éprouvons à la vue des merveilles de la création 
et le désir de remonter à leur cause viennent du ciel ; que c'est 
là un des moyens ménagés par la Providence pour notre pro- 
pre satisfaction et pour la manifestation de sa gloire ; que les 
travaux de la science , en fournissant à l'intelligence humaine 
de si grands et si nobles sujets d'application , sont destinés 
également a nous attacher de plus en plus à l'Auteur de notre 
être, à l'Auteur des merveilles qu'il se plait a nous révéler 
graduellement par les découvertes scientifiques. 

Loin de redouter les progrès des sciences naturelles 
et de la géologie en particulier , obéissons plutôt à l'invita- 
tion de notre saint Docteur, et a environnés de tontes parts 
des œuvres si magnifiques et si variées du grand Artisan de 
la nature, ne craignons pas de reporter nos regards vers les 
époques primitives de cet univers et de contempler l'arrange- 
ment admirable des diverses parties qui le composent (J ). » 

societatem assumit. Oportet eiiitii ab eilernis tuomltibusomnioo vacare, 
et ornai quiète in abscondito corliis recessu conefituta , tura demain ve- 
ritatis contemplation! animum adjicere. S. Basilics , Humilia in Ps- XXXIII. 
(1) Nonce potins magnant illam variamque diyini opifieii ofBcinara 
circumstantes, et unusquisque ad transacta tempora mente retrogressî, 
mundi lotius urdjnationcm contemplabirour? S. BiBiuns , In Ilexaimeron 
Homilia i. 
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